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__ Action missionnaire en quartier ouvrier, par MARCEL 
Ducos, O. P. Préface du P. LEBRET. — Un vol. de 
480 pages. Prix : 6 NF (600 francs). Les Editions du 
Cerf, Paris. 

Après le volume du R. P. Loew : Journal d’une 
mission ouvrière, la collection « Rencontres » nous 
présente l'expérience d’évangélisation ouvrière du 
R. P. Ducos. L’auteur, avant d’aller évangéliser les 
ouvriers d’un quartier, a voulu connaître d’expé- 
rience leur vie : il est descendu dans la mine tra- 
vailler avec les mineurs pour les mieux comprendre 
et parler le seul langage qu’iis comprendraient. Là, 
nous touchons du doigt le premier obstacle à Paction 
missionnaire du milieu ouvrier. En nous livrant 
ensuite son journal de missionnaire, rédigé au jour 
le jour, avec ses espérances, ses résultats et ses 
insuccès, il nous montre à quel point l'effort humain 
et la grâce divine sont intimement mêlés pour trouver 
le chemin d’un cœur à conquérir au Christ. Il faut 
que le missionnaire paie de sa personne, avec les 
rebuffades et les échecs qui lui surviennent, mais 
surtout avec tout son amour. Cependant une phrase 
m’a heurté : « On ne convertit pas les adeptes d’une 
secte » (p. 83). Pourquoi limiter ainsi la puissance 
de Dieu ? Page 153, la dernière ligne finissant sur 
un trait d’union n’a pas de suite à la page suivante. 
Page 157, la référence à saint Jacques doit être rem- 
placée par 1 Jean 1v, 20. Des pailles ! Les chapitres 
de l’évangélisation ouvrière méritent d’être lus et 
médités tant par les missionnaires que par le clergé 
paroissial des cités ouvrières. 


— Monsieur Vincent. Texte de DanrEL-Rops, de l’Aca- 
démie française. Biographie illustrée par JEAN 
SERVEL, O. M. I., abbé JEAN-MaARIE. Maquette et photos 
de RENÉ PERRIN. Album illustré du tricentenaire. 
— 96 pages d’héliogravues, 96 pages avec illustra- 
tions en couleurs (format 19 X 24). Prix : 32 NF. 
(3200 francs). Franco : 35 NF (3500 francs). Aux 
Editions du Chalet, Lyon. 


Après l’album du P. de Foucauld et celui du Curé 
d’Ars, celui de Monsieur Vincent donne une suite 
heureuse aux biographies par l’image des Editions 
du Chalet. Les quelque soixante pages que Daniel- 
Rops consacre à « Monsieur Vincent » retracent ce 
que fut, dans sa simple grandeur, la vie du fonda- 
teur de la Mission et des Filles de la Charité, si 
chargée d’œuvres et d’entreprises de charité, tant 
corporelles que spirituelles. Par son action, il remua 
la France, renouvela l'esprit apostolique et la vie 
intérieure du clergé dans un grand élan de charité, 
et tout cela est fort bien dit. Les gravures nous 
transportent d’emblée, avec leurs abondantes notes 
explicatives, en plein xvire siècle, pour voir et 
toucher ce que voyait et touchait le Saint ; ce qui 
ne déplaira sûrement pas aux lecteurs du xx® siècle, 


qui préfèrent la vision directe aux descriptions... 
Un bel album ! 


— Le Saint Curé d’Ars, modèle des prêtres. Lettre ency- 
clique de S. S. Jean XXIII, Sacerdotii nostri pri- 
mordia. — Une plaquette de 48 pages. Prix 1,20 NF 
(120 francs). Editions de la Bonne Presse, Paris. 


Cette traduction de l’encyclique de S. S. Jean XXIII 
est suivie d’extraits des documents pontificaux plus 


anciens se rapportant à la sanctification et aux vertus 
du clergé. 


— Les Albums de la Bonne Presse. Noici de riches 
albums dont les illustrations réjouiront les enfants 
tout en les instruisant à l’occasion : la Vie du Curé 
d’Ars, par MARIE-PAUL SÈVE et Loys PÉTILLOT ; Pour 
Notre-Dame, par ATAMANTE, G. FERRARI et J.-S. RuTA- 
LAIS ; Pat” Apouf en fusée, par GERVY ; Pat’ Apouf en 
Boldovie, par GERVY ; les Aventures de Babifer ; 
Babifer et Perline ; Babifer en voyage ; Velthur le 
pacifique, par DE Luca et P. MÉROU ; le Troupeau 
de Carla, récit de H. RoBiraILLtE, illustré par 
À. D'ORANGE ; le Puma aux yeux d’escarboucle, par 
J. Lay et H. RoBiTAILLIE. — Maison de la Bonne 
Presse, Paris, et les dépositaires. 


-- Le Chrétien et le monde moderne, par JEAN DANIÉ- 
LOU, S. J. (Collection « Le Monde et La Foi ».) — 
Un _vol. 11 X 18 cm, de 80 pages. Prix : 3,25 NF 
(325 francs). Editions Desclée et Cie, Paris. 


L'auteur étudie d’abord les dangers qui menacent 
la vi du chrétien dans le monde d’aujourd’hui. Il 
aborde la question de la pratique religieuse : « La 
pratique sacramentelle, condition première d’un 
christianisme authentique, n’est qu’un point de départ. 


Si son absence condamne ceux qui la méprisent, sa 
seule présence ne justifie pas ceux qui la laissent 
inféconde. Il marque que la pauvreté évangélique ne 
se comprend et n’a de valeur que dans la prise au 
sérieux du royaume de Dieu et de sa justice ; de 
même que l'espérance chrétienne ne peut séparer 


l'effort pour construire la cité des hommes de l’effort | 
pour construire la cité de Dieu. » 


Les malades. Choix de textes de Pie XII. Commen- 
taires et documentation par J.-M. ROBERT, O. P. — 
Un vol. de 136 pages. Prix : franco, 5 NE 
(500 francs). Editions de la Bonne Presse, Paris. | 


Le Pape Pie XII a consacré plusieurs de ses dis- 
cours au problème du soin des malades, plus de 
soixante-dix ! Les lecteurs y trouveront, en plus de 
la doctrine et des points de vue de l'Eglise devant 
l'épreuve de la maladie et l’esprit avec lequel le 
chrétien l’envisage tout en cherchant à y remédier, 
les réponses de la théologie morale aux problèmes | 
que pose la technique des thérapeutiques modernes. | 


Les fascismes dans l’histoire, par HENRI LEMAÎTRE: 
— Un vol. de 120 pages. Prix : 3,60 NF (360 francs). 
Les Editions du Cerf, Paris. 

Après avoir cherché dans ce volume de la col-, 
lection « Tout le monde en parle » les origines du 
fascisme, son irruption dans la vie des individus 
et son développement dans la société, l’auteur le 
confronte avec le christianisme qui n’a pu que con- 
damner cette hypertrophie de l’Etat aux dépens des 
droits imprescriptibles de la personne humaine. JI 
justifie ainsi amplement les condamnations du 
fascisme par l'Eglise. 


Confirmation. Une plaquette de 24 pages illustrées. 
Prix : 0,60 NF (60 A Franco : 0,65 NF (65 F). 
Editions de la revue Cheminements, 14, avenue 
Maréchal-Lyautey, Poissy (Seine-et-Oise). 


Ce livret a été disposé par le P. Thivollier pour 
servir à la fois de carnet de retraite et de texte 
attrayant pour la préparation du sacrement de 
Confirmation ; préparation qui doit être active et, 
agréable pour l'enfant lui-même. Ce livret comporte 
toute une série d’images en couleurs que l'enfant 
lui-même devra disposer dans les emplacements 
réservés pour cela dans le texte. Les parents pourront 
l'y aider, sans doute, et ce sera pour eux l’occasion, 
de mürir ce qu’ils ont appris autrefois au catéchisme 
et revaloriser les grâces reçues dans ce sacrement. Un 
Examen de conscience, supplément du livret Confes- 
sion, franco : 0,27 NF (27 francs), peut compléter 
utilement ce livret. 20 % de remise par 30 exem- 
plaires. 


Exercices pour le catéchisme, par le R. P. DE Guir- 
LHERMIER, S. J. — Fiches et images des Bénédictines 
de La Rochette. Editions de Gigord, 15, rue Cassette, 
Paris, VIe. 


Nous avons là quatre séries de fiches et images : 
1° La Messe, 32 images et 64 fiches : 460 francs — 
20 Le Salut, 31 images et 62 fiches : 280 francs — 
3° Les Mystères du Rosaire, 15 images et 30 fiches : 
160 francs — 40 Vie de Marie, 15 images et 30 fiches : 
160 francs. Catéchistes ou mamans peuvent ainsi 
faire travailler l’enfant qui rapprochera images et 
textes. Les images sont de lignes très pures et très 
suggestives. 


Ensemble vers le Seigneur. La formation religieuse 
en famille, par le R. P. RANWEZ, S. J., J. et M.-L. 
DErossa, J. GÉRARD-LiBo1s. Nouvelle édition entière- 
ment refondue et augmentée. — Vol. 22,5 X 15 cm; 
268 pages. Editions de Lumen Vitae, 184, rue 
Washington, Bruxelles. 


Ce livre, qui est le fruit d’expériences vécues, 
a été écrit en étroite collaboration entre parents et 
prêtres. Comment les parents, conscients de leur 
rôle primordial dans la formation religieuse de 
leurs enfants, peuvent-ils donner cette formation 
d’une façon plus profonde, plus vraie, en tenant 
compte des progrès de la pédagogie religieuse, de 
l’âge de l’enfant, de sa psychologie ? C’est à quoi 
répond ce livre, qui veut être pour les parents et 
les futurs parents un guide en même temps qu’une 
source d'indications ‘précieuses pour les prêtres et 
les éducateurs. 
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Le dimanche 10 janvier, recevant dans la 
asilique Saint-Pierre toutes les délégations 
omaines de l'Action catholique venues lui pré- 
enter leurs hommages à la veille du synode 
Wocésain, S. S. Jean XXIII a prononcé l’allo- 
ution suivante qui, au delà de son auditoire, 


NS 


tadressait à l'Action catholique du monde 


1 La Jeunesse féminine romaine d'Action 
atholique Nous à demandé de clôturer en 
otre présence les cérémonies du 40° anni- 
ersaire de sa fondation; non, certes, pour 
voquer encore une fois les phases successives 
e son merveilleux développement, dont le 
lécit a résonné dans toute l'Italie, mais pour 
2cevoir du Pape le sceau — que Nous lui 
onnons bien volontiers — des encourage- 
xents apostoliques, avec ses vœux et sa 
énédiction. 

| C’est de grand cœur que Nous répondons 
cette invitation filiale. Mais en accueillant 
, Jeunesse féminine dans cette basilique 
aticane sous les voûtes de laquelle tous les 
teuples ont donné libre cours à leur foi et 
leur enthousiasme, il Nous a paru opportun 
y voir associées les autres branches, elles 
ussi florissantes, de l'Action catholique 
maine. 

| La rencontre de ce jour veut donc être une 
ncontre du Père et de ses fils qui lui sont 
$ plus proches, non seulement parce qu’ils 
ji comprennent les désirs et les vives préoc- 
ïpations, mais aussi parce qu'ils sont les 
tembres des Associations de son diocèse. Votre 
trésence Nous est si chère et si familière 
il’elle Nous suggère quelques pensées que, au 
‘uil de l2 nouvelle année, Nous sommes heu- 
Hux d'adresser à toute l’Action catholique 
bn seulement d'Italie, mais du monde entier. 


PREMIERE PARTIE 


LA PRÉDILECTION DU PAPE 
POUR L'ACTION CATHOLIQUE 


Dans une note que vous avez eu la délicate 
knsée de Nous faire parvenir, vous avez tenu 
Nous remémorer un souvenir personnel qui 
us est cher : le 30 décembre 1922, alors 
e, jeune prélat, Nous venions d’être ‘appelé 
i Rome, Nous fûmes désigné pour inaugurer 
Îs nouveaux locaux de la Jeunesse féminine, 
tués Via Tor de’ Specchi; et, le 14 février 


l(1) Traduction de J. THOMAS-D’HOSTE, d’après le texte 
lien publié par l’Osservatore Romano des 11-12 jan- 
r 1960. Les sous-titres en italique sont de notre 
daction. 


de l’année suivante, pour inaugurer le pre- 
mier cours de propagande, qui comptait dix- 
huit élèves, par une cérémonie religieuse en 
la belle basilique de Sainte-Cécile du Tras- 
tevere. 

Dans Notre ville et Notre diocèse de Ber- 
game, Nous avions été auparavant très occupé 
par la fondation de l’Union féminine, l’orga- 
nisation des premiers Cercles féminins, et par 
la section sociale du Comité diocésain. Laissez- ps 
Nous vous confier, avec l'émotion que vous 
pouvez deviner, que Nous avons été toujours 
pleinement content de ce ministère que Nous 
avait confié Notre grand évêque, Mgr Gia- 
eome Maria Radini Tedeschi, surnommé à 
juste titre « héraut de l'Action catholique », 
à la demande de bons et vaillants laïcs, dont : 
Nous conservons un émouvant souvenir. Le 
Pape qui vous parle est donc, depuis plus de 
cinquante ans, au service de l'Action catho- 
lique ; il en a appris, à la suite de recherches 
dans les archives, les lointains débuts ; il en 
a connu les difficultés et les enthousiasmes ; 
il fut à même d’en comprendre les évolutions 
et les adaptations aux temps et aux lieux. Il. 
sait bien ce que l’Action catholique doit à 
nos chers prêtres, aux curés particulièrement, 
et à tant d’âmes généreuses, désintéressées, 
dont le nom, connu de Dieu seul, est inscrit 
dans lie grand Livre de vie. 

Du service auquel le Seigneur a bien voulu 
Nous appeler maintenant, Nous tournons sou- 
vent Notre pensée vers Pie XI, d’'immortelle 
mémoire, que, dans l’exercice même du minis- 
tère pastoral à Venise, Nous nommions volon- F 
tiers « le patriarche de l’Action catholique >. : 
Ce grand Prédécesseur Nous parut d'autant 
plus inspiré et zélé dans sa compréhension 
et dans son amour pour l'Action catholique 
que les tendances de sa vie antérieure 
d'homme d'étude purent sembler étrangères à 
ce mouvement d’apostolat. | 

Nous Nous tournons vers Pie XI et aussi 
vers Pie XII, tous les deux pontifes glorieux, 
et Nous en bénissons l'intuition géniale, les 
instructions paternelles et clairvoyantes qui 
firent de cette organisation de laïcs, auxi- 
liaire de l’apostolat hiérarchique, un merveil- 
leux instrument de pénétration de pensée 
chrétienne dans tous les secteurs de la vie. 

Ainsi les projets d'avenir concernant notre 
jeunesse, qui constituaient l’angoissante préoc- 
cupation des pasteurs d’âmes et des catho- 
liques particulièrement sensibles aux exi- 
gences de l’apostolat moderne, sont devenus 
aujourd’hui une réalité débordante de grandes 
promesses. 
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Action catholique de Rome, Action catho- 

lique des anciens et des nouveaux diocèses, 
ainsi que des territoires de mission, Nous te 
saluons avec une grande affection, Nous 
avons confiance en tes dirigeants, sages et 
soucieux du triomphe de l'Eglise et du bien 
de la société; Nous avons confiance en tes 
membres qui représentent tous les âges et 
toutes les catégories du laïcat catholique. 
Nous comprenons les difficultés, les craintes, 
les incertitudes de certains et les impatiences 
_ des plus jeunes. 
Mais le chemin est tracé. Là où il y a un 
_ évêque, il y a un Comité diocésain qui porte 
un nom propre à chaque pays. A côté de 
chaque curé, il y a le Comité paroissial. 

C’est un magnifique tableau que celui qui 
s'offre à Notre regard : il est composé d’une 
sorte de tissu vivant, il est organiquement uni 
et il puise sa substance aux sources mêmes 
de l'éternité. Plus encore : quand la vision se 
sera partout élargie, au point de rendre opé- 
rant l'organisme le plus vaste de toute acti- 
_vité apostolique — celui auquel vous donnez 
le nom si significatif de Consulta, — alors 
beaucoup aura été fait dans le sens de l’unité, 
de la charité et de la collaboration réciproque, 
intelligente et disciplinée. Dans cette attente 
et dans cette espérance, Notre cœur exulte et 
remercie le Seigneur pour avoir permis le 
développement actuel de l’Action catholique, 
dans la ligne tracée par la paternelle solli- 
citude des grands et saints Pontifes. 


II: PARTIE 
CARACTÈRES DE L'ACTION CATHOLIQUE 


Nous n’entendons pas faire un exposé de 
la nature et des fins de l'Action catholique 
ainsi que des moyens dont elle dispose. 

Sur ces points, Nous avons devant Nous, 
toujours vivant et chargé de sens, le lumineux 
enseignement de saint Pie X, dont la préoc- 
cupation dominante fut de lui assurer sa nette 
distinction de toute autre Association reli- 
gieuse, surtout de toute Association civile. 
Dans la pensée du grand Pontife, cela signi- 
fait et signifie toujours : la juste place de 
TAction catholique dans le sillage de l'Eglise ; 
l'action généreuse, mais non tumultueuse et 
inopportune ; l’action, oui, mais non au détri- 
ment de la formation intérieure des individus 
ni des intérêts religieux et moraux de la 
collectivité. 

_Telles sont les lignes maîtresses qui doivent 
régir constamment l'esprit et l’activité de vos 
Associations, compte tenu de la diversité des 
méthodes employées et des sujets auxquels 
elles s'adressent. Il n’est donc pas nécessaire 
de les tracer à nouveau, tellement elles sont 
claires et connues de chacun de vous. 

Il reste, plus près de nous et répondant aux 
nécessités de nos jours, l’enseignement de 
Pie XII, gravé pour ainsi dire sur des tables 
de pierre, pour assurer à l’Action catholique 
la manuductio, la marche sûre dans le bon 
chemin. Quant à Nous, Nous inspirant de cet 
enseignement, Nous entendons souligner les 
caractéristiques les plus appropriées de l’Ac- 
tion catholique, telles qu’elles sont requises 
par les exigences de l’apostolat actuel : celles 
qui font d’elle un auxiliaire de la hiérarchie 
ecclésiastique ; un miroir d'union bien or- 
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donnée, de discipline et de concorde; : 
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signe en face du monde. k 
Une aïde apportée au clergé | 
1. L'Action catholique, adjutorium, auxiliair 
du clergé. Autant dire la collaboration d 
laïcs à l’apostolat hiérarchique, selon la dé 
nition classique de votre Association. se 


aide, cette collaboration n’est pas l’expressi 
d’un enthousiasme momentané ; elle n’est 

non plus — chose d’ailleurs très louable dam 
d’autres secteurs — le maintien pur et simph 
de vieilles et chères traditions. Elle exprimi 
et scelle, en union avec le sacerdoce cath@ 
lique, la consonance d’idéals et d'amour pou 
l'Adveniat regnum tuum sur toute la terre, € 
pour le salut de chaque âme. : | 

Cette aide naît d’une formation parfaits 
qui devient consciente de devoirs élevé: 
acceptés en vertu d’une sainte vocation ; c'es: 
en même temps, une détermination à em 
brasser de nouvelles et saintes tâches, accom 
plies avec l'amour de l’apostolat et du mis 
sionnaire. 

Il est bien vrai que les tout jeunes rejeton 
— les chers petits, les benjamines, les aspi 
rants — sont admis dans l'Action catholiqu 
comme des fleurs des champs ou de serre, qu 
donnent une belle coloration à tout l'orga 
nisme,. Ils sont le printemps, qui renferm 
en ses bourgeons toutes les espérances ; c'es 
pourquoi leur recrutement peut se contente 
d’exigences minimes. Mais au fur et à mesur 
qu’ils avancent en âge, ils doivent avoir plu 
fortement et plus généreusement conscien: 
qu’ils sont destinés à être des collaborateur 
de la hiérarchie. | 

Le 3 novembre 1929, parlant aux étudianfi 
et aspirants délégués de la Jeunesse ca 
lique italienne, Pie XI les remerciait du bie! 
accompli et disait : « Déjà dans les premiet 
temps, les apôtres eux-mêmes exprimèren 
comme on sait, leur gratitude à ceux qui 
aidaient dans l’apostolat hiérarchique 
étaient les véritables fondateurs de l’Actio! 
catholique. Il est vrai que lorsqu'on évoqgt 
ces magnifiques origines, il faut aussi raf 
peler ce qui s’ensuit : la coopération à l’apo# 
tolat hiérarchique inspire les grandes ligne 
de l’organisation des cadres. qui aboutisse 
à la coordination, à la subordination, à 
hiérarchie apostolique, laquelle est toujo 
vivante comme au temps des apôtres. Il f 
dit alors cette admirable phrase « Nih: 
sine episcopo Rien sans l’évêque. » C’est 1 
une grande parole, une grande devise de l’At 
tion catholique. Il pourra arriver parfois 
qui arrive aussi dans les bonnes familles, do: 
la première base est la piété envers le pèr 
Il peut se faire que dans cette atmosphère 
calme et d’intense affection il y ait cepe 
dant quelque ombre, quelque divergence 
pensée entre le père et le fils: et pourt 
nulle difficulté ne peut ni ne doit avoir rai 
de la force de cohésion et de coordination 
la piété filiale ; et alors tout va bien, conclu 
le grand Pie XI : tout se maintient dans 1 
lignes de l’ordre, de la discipline. » (©. ï 
4-5 novembre 1929, p. 3.) 


La primauté du spirituel 


Mais cette admirable collaboration ne pe 
s'établir s’il manque le solide fondement 
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il 


qu’au moyen de la vie de la grâce 
ensément vécue : c’est-à-dire par la prière 
bituelle ; par l'esprit liturgique qui remonte 
‘ux sources les plus pures ; par le sensus 
icclesiae, cet œil surnaturel qui pénètre dans 
bS- institutions, dans les faits, dans l’histoire, 
our y découvrir l'œuvre de Dieu et vivre 
lans cette lumière. Ce fondement a été défini 
h une heureuse synthèse : « La primauté du 
pirituel », qu’il faut placer avant et au-dessus 
e tout autre but, si l’on veut que l'Action 
atholique ne tombe pas au niveau d’une 
elconque organisation extérieure. 

Nous aimons dire et répéter : le temps que 
> aumôniers consacrent à l'instruction reli- 
ieuse supérieure, à la direction sage et pru- 


ai constitue le germe individuel d’une voca- 
on à tel ou tel secteur ; de même que les 
atigues qu’occasionnent les retraites et les 


$ passent avant toute autre préoccupation 
’organisation, de recrutement et d’endigue- 
ent du mal. 
C’est seulement lorsque cette aide apportée 
L clergé provienära d'hommes et de femmes, 
& jeunes gens et de jeunes filles bien formés 
5 habitués à faire cas de la vie intérieure 
,des immenses ressources qu’elle assure pour 
… réussite des activités extérieures elles- 


uvres charitables, récréatives et civiques, et 
Paide, même technique, à leur apporter. 
Esprit d'union 

2. Action catholique est, en outre, un sve- 
ulum, « un miroir », d'union ordonnée, dis- 
plinée, harmonieuse. La pensée de lunion, 
us le savez, est une pensée que Nous expri- 
ions souvent; elle renferme, en effet, l’espé- 
ince et la promesse d’une efficace action 
astorale et apostolique. 

Le spectacle que les fils de l'Eglise catho- 


modestement comme un exemple et un 
icouragement aux diocèses du monde entier, 
- soit dans la préparation d’un plus vaste 
rénement : le Concile œcuménique, renferme 
n lui-même un secret de germination nou- 
lle, d’une irrésistible attraction. 

Pour se conformer à cet esprit, l’Action 
itholique doit être et apparaître une : une 
ans l’ordre méthodique d'action ; une dans 
_ discipline bien comprise et acceptée volon- 
ers par tous ; une dans la concorde qui par- 
lent à mettre ensemble les bonnes idées et 
igrouper les richesses communes. 

Dans la lettre Cum proxime exeat qui, bien 
adressée à la Jeunesse masculine, contient 
bs règles pour flAction catholique tout 
tière, Notre Prédécesseur Pie XII de vénérée 
lémoire, a voulu insister particulièrement sur 
tte union et cette concorde « Surtout, 
{forcez-vous chaque jour davantage, comme 
us le faites, de conserver intactes la con- 
brde et l'unité des esprits sans lesquelles, 
hmme vous le savez, rien ne peut subsister 
lngtemps ni porter de fruits. De plus, cette 
btive entente des esprits sous une même 
lrection et une même discipline ne doit pas 


ormation individuelle. Or, ‘on ne Dci | 
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seulement naître ‘qu même gouvernement et 
des mêmes statuts, de la même façon d'agir 


et des mêmes directives qui guident, forment 


et soutiennent l'Action catholique, mais encore 
d’une concorde fraternelle entre tous les 
associés. De quelque classe sociale, de quelque 
condition qu’ils soient, continuait notre 
Saint-Père Pie XII, qu’ils s'aiment entre eux 


d’une charité chrétienne comme des frères, 
et qu’animés du même zèle apostolique ils 
se donnent mutuellement l'exemple. » (A4: 82 
XXXV, 1943, p. 101.) (2) \: 

Cette union garantit le succès dtrahie des 


différentes entreprises ; elle est constructive, 


bienfaisante, avantageuse ; 
ce qui est contraire à ce bon esprit, c’est-à- 


dire : les entreprises purement locales, les sin-. 


gularités, la rigidité des positions person- 
nelles, crée la confusion, fomente la désunion, 


abat l'enthousiasme. Dans les négociations 


et dans les médiations, elle fait perdre un 
temps très précieux qu’on doit réserver tota- 
lement et toujours à l'exercice de l’aide à 
l’'apostolat hiérarchique. Concorde, donc, et 
unité de pensées, de vues, de programmes, 
afin d'atteindre à un potentiel toujours plus 
efficace dans l’accomplissement de ses propres 
obligations et dans l'exercice de ses respon- 
sabilités. 
Un signe lumineux des temps modernes 


3. Enfin, l'Action catholique est un signa- 
culum, un « signe lumineux » des temps 
modernes. 


Dans le graduel de la messe du 4 janvier, 


en l'honneur de saint Gaspard de Bufalo, 
authentique apôtre romain — qu’on peut fort 
bien compter au nombre des précurseurs de 
votre Mouvement, — Nous avons pour ainsi 
dire entrevu le signaculum de l’Action catho- 
lique dans ces paroles mystérieuses de l’Apo- 
calypse : « Vidi alterum angelum volantem 
per medium. coeli, habentem EVANGELIUM 
AETERNUM, Ut evangelizaret sedentibus super 
terram. Et je vis un ange qui volait au milieu 
du ciel et avait l'Evangile éternel pour évan- 
géliser les habitants de la terre. >» (4poc. 
XIV, 6). 

Laissez-Nous contempler cette vision de 
notre saint Jean, évangéliste et prophète : 
il est avec les vieillards en adoration de 


l’'Agneau de Dieu qui efface les péchés du. 
de l’Agneau qui est entouré de la 


monde ; 
phalange des vierges, parmi lesquelles Nous 
aimons compter Nos chers fils du sacerdoce 
catholique. 

Et voici qu'apparaissent trois anges por- 
tant chacun un avertissement de vie ou de 
mort et un message de résurrection. Dans ces 
anges, c’est vous qu’il Nous semble voir, chers 
fils de l’Action catholique romaine et tous les 


membres de l'Action catholique, épars dans 
le monde entier et occupés à réaliser ce qui 


Nous tient à cœur et charme nos yeux. L’Evan- 
gelium aeternum qu'il vous est donné de 
porter est renfermé dans les profondes 
demandes du Pater Noster : le nom, le règne, 
la volonté du Seigneur, qui vous à appelés 
« à sa lumière admirable ». (1 Petr., 11, 9.) 


(2) Actes de S. S. Pie XII, Bonne Presse, t. V, p. 37. 
(N. D. L. R.) 
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par contre, tout 


!  à-dire 


À _ blement les 
moment, Nous paraissent les plus importantes 


_ élevés des âmes; et, pour répondre à Nos 
| désirs, vous vous êtes engagés à défendre 
énergiquement, en face de qui que ce soit, les 


a. principes fondamentaux de l’ordre social chré- 


tien, à sauvegarder les droits de l’homme 
_ racheté par Jésus-Christ, et à mettre en 
valeur ce qui constitue la base de sa dignité, 
de sa liberté, de ses droits inaliénables. 

Votre signaculum aux yeux du monde, votre 
signe distinctif en regard des besoins et des 
_ exigences des temps modernes ne consiste pas 
en des choses compliquées ou en des singu- 
_ larités voyantes, mais dans la clarté du pro- 
gramme, dans la bonté des méthodes, dans 
la simplicité de la parole, dons qui attirent 
et captivent, et font arriver vite et sûrement 
au but proposé. 

Ë PA 

Chers fils et filles, en vous exposant aima- 

caractéristiques qui, en ce 


pour votre Mouvement, Nous avons voulu vous 
dire ce que vous êtes pour Nous et ce que 
Nous attendons de vous : une aide efficace, 
un miroir lumineux d'unité fraternelle, un 
signe de salut pour la société. Eh bien! 
par la grâce du Seigneur, vous pouvez tra- 
vailler constamment à l’heureuse réalisation 
_ de cet idéal et de ce programme. Nous vous 
_ suivons avec toute l'affection de Notre cœur ; 
Nous sommes près de vous dans vos épreuves 
_ et dans vos joies, et Nous prions afin que vous 
soyez toujours fidèles à vos résolutions, afin 
que votre activité, mise au noble et généreux 
service de la hiérarchie, soit une source con- 
tinuelle de pure joie pour l'Eglise de Dieu. 
Nous sommes heureux, par ailleurs, de féli- 
citer vos assistants diocésains et paroissiaux 
des diverses branches, dont le travail, si 
attentif et si généreux, ne vise qu’au bien de 
l'élite du laïcat catholique. 
. En invoquant sur tous les consolantes pré- 
dilections divines, Nous vous donnons, comme 
un nouveau gage de Notre bienveillance, la 
réconfortante Bénédiction apostolique que 
Nous entendons étendre aussi à vos chères 
familles. 


Le Christ, 
lumière de tout enseignement 


Paroles 
catholiques. 


Le 29 décembre dernier, S. S. Jean XXII, 
recevant les participants à l’Assemblée annuelle 
de la Fédération universitaire catholique italienne, 
leur a adressé cette allocution que l'Osservatore 
Romano du 30 décembre 1959 a reproduite en 
Style indirect (1) : 


du Saint-Père à des universitaires 


S'adressant aux chers jeunes gens, Sa Sainteté 
leur signale tout d’abord l'opportunité de cette 
rencontre qui est la première des nombreuses 
audiences de la journée ; et, tout de suite, elle 


(1) Traduction de J. THoMas-D'HOSTE d’après le 
texte italien. Les sous-titres sont de notre rédaction, 
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1 LE EC AMEN CE ae. En 
entend leur confier une pensée q 


raconte ce qui s’est passé et nous explique pour- 


sui" 


Ÿ que lui ins) ire 

tiche et éblouissante harmonie des fêtes célébrées 
ces jours-ci. Il s’agit d’une profonde réflexion du 
très grand saint Jérôme, le « doctor Maximus > 
de l’Église qui, dans son commentaire de | Evan- 
gile de la messe des saints Innocents, nous. 


quoi l'ange a dit à Joseph de fuir avec Jésus et 
sa mère, durant la nuit, afin d'éviter l’arrivée du 
persécuteur. Voici comment s'exprime le saint :. 
« quand le Seigneur fuit, la nuit, c’est alors la 
nuit de l'ignorance Quando tulit puerum et. 
matrem ejus, ut in Ægyptum transeat, nocte tulit 
et in tenebris : quia noctem ignorantiae his, a quiz. 
bus ipse recessit, reliquit incredulis ». | 


AVEC LE CHRIST, TOUTE SCIENCE, DIVINE OÙ 
PROFANE EST SOURCE DE LUMIÈRE. 


Si le Seigneur se retire du contact humain, les: 
ténèbres se font ; cette obscurité était alors néces-- 
saire pour cacher son départ de l’endroit où ill 
pouvait être victime, pour la première fois, de la 
cruauté humaine. 

L'auguste Pontife tient à illustrer cette belles 
pensée de saint Jérôme. Nous devons prendre: 
garde — explique-t-il — que le Seigneur ne fuies 
pas de notre intelligence, de nos études, de la 
recherche et de l'interprétation de la nature; 
ainsi que de l’esprit des différentes sciences, car; 
si le Christ s'éloigne, c’est l’ignorance. 

Il est évident que ce qui fait l’objet des hautes 
études, même s’il ne s’agit pas d’ascétique ou de 
théologie, c’est toujours, pour le chrétien, le 
catholique, ie Christ qui révèle et éclaire toutes 
choses. Sa Saïnteté évoque ici un précieux sou: 
venir : au séminaire, qu'il s’agisse d’une leçon 
de dogme ou de morale, d’une leçon de phy- 
sique ou d'histoire naturelle, la prière initiale] 
était — comme elle l’est encore —— toujours 14 
même : « Actiones nostras, quaesumus, Dominei 
aspirando praeveni et adjuvando prosequere. % 
C'est toujours le sublime appel de la lumière. 
or, la lumière nous vient du Christ. | 

Ainsi conçu et présenté, l’enseignement est tou 
jours bon, et pas seulement lorsque l’objet de la 
recherche est Dieu lui-même : Père, Fils et Saint 
Esprit, c’est-à-dire lorsque l’on approfondit al 
science divine, mais encore quand l’enseignemen: 
concerne toutes les autres sciences, car toutes 
doivent avoir et apporter une lumière. i] 


LA PLACE DE L’'ECRITURE SAINTE 

Naturellement, il n’est pas question de pousses 
les choses à l'extrême, comme le fit, dit-on, 1 
calife Omar I, qui brûla la bibliothèque d’Alexartl 
drie, sous prétexte que le Coran suffisait et re 
dait ainsi tout autre livre superflu. Il faut le dir 
clairement : l'Evangile doit avoir la place qui Il 
est dû, par-dessus tout et à tout moment ; l’An 
cien Testament et, en un mot, la sainte Ecrituri 
tout entière doivent avoir la place qui leu 
convient. Ces deux derniers jours, et durant un 
partie des nuits, le Saïnt-Père a relu les 36 pré| 
miers chapitres des 66 du prophète Isaïe. Ils rer 
ferment des avertissements précis, foudroyanti 
concernant le sort de ceux qui ont dévié du bal 
chemin, de ceux qui ne marchent pas tout droi 
dans la voie du devoir. Quelle richesse de sagessl 
dans ces pages | | 

Toujours, donc, ‘oui, toujours, la lumière dl 
Christ devra se projeter sur nos applications scies 
tiques. Qu'il s'agisse de disciplines anciennes @ 


4 ae ‘eh 
e nes nouvelles 
nelle, tandis que multiples uvent être ee formés, 
S. lueurs, les découvertes, les rayonnements qui 
manent d'elle. 
Il est donc bien établi que tout doit être fait 
à la lumière du Christ qui est la voie la vérité et 
| la vie. Conservons toutes les bibliothèques et cher- 
 chons à leur faire honneur, mais toujours à la 
| suite du Maître : il prononce peu de paroles, mais 
elles demeurent éternellement. 
Saint Jérôme poursuit sa pensée et, 


parlant 


— il est probable que le saint écrivait ces com- 
mentaires dans sa retraite de Bethléem, — il en 
déduit une disposition de la Providence et de la 
| miséricorde de Dieu qui, avant la consommation 
des siècles, appellera à la foi du Christ même le 
| péuple au milieu duquel il vécut et mourut. 


« Quando vero revertitur in judaeam, nec nox, 
nec tenebrae ponuntur in Evangelio : quia in fine 
| mundi judaei fidem, tamquam Christum ab 
Ægypto revertentem suscipientes, illuminabuntur. » 


Le Saint-Père présente ces considérations à ses 


qu'en toute chose il y ait le Christ, in omnibus 
WChristus. 


LE SYNODE ROMAIN 


‘#h Avant de terminer, Sa Sainteté tient à faire 
mention du prochain synode du diocèse de Rome, 
“pour le recommander aux prières des jeunes uni- 

versitaires. Ii ne s’agit pas d’un Concile ; mais 
c’est une première porte qui s’ouvre pour l’appli- 
cation de l’antique discipline de l'Eglise aux condi- 
ions modernes. 

La préparation s’effectue bien : in pondere, in 
mensura, in luce. Il faut donc invoquer avec fer- 
veur le Seigneur afin que, encore une fois, grâce 
au prochain événement, triomphe le Christ, Roi 
glorieux et immortel des siècles. 


Mouveaux cardinaux 


Dans l'après-midi du 16 décembre 1959, au cours 
w Consistoire semi-public tenu dans la salle du 
rône, S. S. Jean XXIII a remis la barrette aux 
bept nouveaux cardinaux (1). Voici l'allocution qu’il 
y prononcée à cette occasion, en réponse à l'adresse 
‘hommage de S. Em. le cardinal Testa (2) : 


? MONSIEUR LE CARDINAL, 


“ Bien vive est l'émotion qu'ont suscitée en Notre 
me les nobles paroles que vous avez bien voulu 
ous adresser au nom de la couronne distinguée 
e messieurs les cardinaux créés en même temps 


(4) S. Em. le cardinal Marella l’avait reçue dans la 

natinée du même jour des mains du président de Gaulle 

pen de l'Elysée. (C£. D. C., n° 1319 du 3 janvier 
1960, col 

102) Traduction de J. Tnomas-n’Hoste, d’après le texte 

Mtalien publié par l’Osservatore Romano du 18 décembre 

. Les sous-titres sont de notre rédaction. 


| du retour de Jésus enfant dans son pays natal : 


que vous et qui, ee seront nés dans les 
plis de la majestueuse pourpre romaine. 

Des souvenirs très chers Nous reviennent à l’es- 
prit, souvenirs qu'après tant d'années Nous con- 
servons encore tous les deux, car ils nous rappellent 


la radieuse et sereine figure de notre grand évêque 
et ils sont d'autant plus vivants qu’ils coïncident 
avec tant de circonstances significatives, dans les- . 
quelles nous ne pouvons manquer de voir la main 


paternelle et sage de Dieu. 


Nous vous remercions de tout cœur pour Nous : #e 


avoir éloquemment exprimé, en même temps que 


vos vœux, les sentiments chaleureux de vos col- 
sen= 
timents d’ardeur apostolique, d’inébranlable fidélité # 
à l’Eglise, de rare droiture et force d'âme, qui vous 
ont animé au cours de votre belle vie tout entière … 
et auxquels Nous aurons l’occasion de faire encore 


lègues, élus à la même dignité cardinalice : 


davantage appel à l'avenir, dans les nouvelles 
fonctions qui vous seront successivement confiées. 
L'an dernier, Nous adressant à un nombre 
important de nouveaux cardinaux, Nous avons tenu 
à leur dire quelques simples mots sur la significa- 
tion de la « barrette » cardinalice, en tirant des 


données historiques qui Nous sont assez familières 
des enseignements opportuns et des exhortations. | 


Sn 


Cette année, Nous inspirant de la présente cir- 


constance, Nous Nous plaisons à vous signaler tout 
spécialement deux pensées, pour l'édification com- 


mune. 
LA BARRETTE CARDINALICE 


1° En premier lieu, Nous sommes heureux d'ob- 


server que, tout en n'étant que huit, vous repré- 


sentez Cinq nations, de vieille tradition chrétienne 


et de très noble civilisation. Il est ensuite agréable 
de constater que parmi les services de l'Eglise. vous 
personnifiez les fonctions les plus hautes et les plus 
délicates, qui apportent une si précieuse collabo- 
ration à Nos responsabilités universelles ; Nous vou- 
lons dire : nonciatures, dicastères de la Curie 
romaine, Instituts scientifiques, diocèses, clergé 
séculier et régulier. 

En ce qui concerne le clergé régulier, il est tou- 


jours d’usage que chacun conserve l’habit propre | 


de la famille religieuse à laquelle il appartient, afin 
de mieux souligner l'exigence de pauvreté + de 
mortification dont la vie religieuse veut être un 
témoignage et un rappel. Mais pour tous, sans 
exception, une et identique est la barrette ; c’est 
une marque extérieure et distinctive très impor- 
tante du cardinalat qui mérite bien le profond res- 
pect qui lui est dû — disions-Nous l’an dernier, 
— car elle signifie « la splendeur du Christ et 
de ses plus hauts prélats, illustres et vénérables, 
comme les cardinaux Baronius, Bellarmin et de 
Bérulle, et tant d’autres. Dans l'éclat de ceux-ci, 
elle ne peut apparaître qu'incomparablement belle 
et, de plus, très sainte, parce que purifiée et teinte 
par le sang du Christ, Pontife souverain et 
éternel » (Discorso ai nuovi cardinali, 18 décembre 
1958 ; cf. Scritti e discorsi di sua santita Gio- 
vanni XXIII nel 1958, Siena, p. 138 (3). 


Dans la perspective du Concile œcuménique. 


Savoir que vous représentez les pays les plus 
divers et les plus chers, ainsi que les organes les 
plus éminents et les plus autorisés de l'Eglise Nous 
fait entrevoir la radieuse vision des solennelles 
assises œcuméniques, actuellement en préparation, 
et qui feront accourir à Rome, au centre vivant 
de la catholicité, les évêques et les pasteurs du 
monde entier, chacun avec les vœux, les prières, 
les espérances des peuples confiés à leurs soins. 
Eh bien, à la prochaine Assemblée qui Nous tient 
tant à cœur, qui fait l’objet de Notre prière quo- 
tidienne et qui a allumé tant d’espérances de 


(De CRE DC: 
(N. D. L. R.) 


n° 1294 du 4 janvier 1959, col. 8. 
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_ chef pourpre, groupés autour du Pape, comme 
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et LP ; ‘ | 
sanctification, de concorde, de plus vaste apostolat, 
tous les cardinaux se présenteront avec le couvre- 


pour l’assister respectueusement en iui témoignant 
Vaffection la plus empressée et la plus _cordiale, 
au moment où, remplissant une tâche primordiale 


de charité et de fraternité, il sera tout heureux 


d'accueillir tous les évêques du monde catholique. 
Cette perspective de jours pleins d’une féconde 


_ activité pour la sainte Eglise est donc liée à l’hon- 


neur spécial qui vous est conféré aujourd’hui ; 
vous êtes ainsi, laissez-Nous vous le dire, solen- 
nellement désignés pour une haute, nouvelle et 
importante fonction, qui doit assurer magnifique- 
ment la réussite des événements annoncés. 


LES HUIT BÉATITUDES 
2° Votre nombre de huit, « mysticus numerus », 


* comme dit saint Ambroise (S. Ambrosii Expositio 


Evangelii sec. Lucam, v, 49 ; ML 15, 1734), Nous 


_ amène à une autre constatation. Il rappelle tout 


de suite à la pensée les huit béatitudes que Jésus 
proclama avec clarté sur la montagne, au début de 


_ sa mission publique, comme affirmation de nou- 


veaux idéals de vie et de sainteté et comme con- 


- damnation des conceptions et des orientations du 


monde. el : 
Béatitude veut dire, en effet, joie de l'esprit. Or, 
cette joie d'aujourd'hui, que Nous procure votre 


présence, messieurs les Cardinaux, est bien justi- 


fiée. Elle suscite uné douce résonance dans le cœur 
des intimes et des amis, dans les institutions, dans 
les diocèses, dans les familles religieuses d’où vous 
venez. À chaque ecclésiastique parfait — aussi 
bien à celui qui a atteint le faîte des honneurs de 
la hiérarchie qu’à celui qui commence son humble 
ministère sacerdotal — comme d'ailleurs aux 
simples fidèles, les béatitudes redisent une invita- 
tion, si bien rappelée par Jésus lui-même. Elles 
sont une invitation suave et grave à ce qu’il y a 
de plus précieux pour la paix et l'honneur de 
chacun ainsi que pour la gloire de la sainte Eglise : 
le détachement des richesses et des liens terrestres, 
la bonté douce et miséricordieuse, qui naît du cœur 
Jarge comme le sable des rivages de la mer (cf. 
III Reg., 1V, 29), la pratique empressée et constante 
de la vérité et de la charité, l'exercice des qua- 
torze œuvres de miséricorde, la faim et la soif de 
justice pour l'avènement du royaume de Dieu, 
la promptitude au sacrifice, loi souveraine de Ia 
fécondité spirituelle. 


Etre prêt à verser son sang 
pour la défense de La foi. 


Messieurs les Cardinaux, en cet heureux moment 
où vous renouvelez votre volonté de servir géné- 
reusement la sainte Eglise, Nous pensons à vos 
très chers Frères, cardinaux et évêques qui, ainsi 
que Nous le disions hier au Consistoire secret, se 
trouvent toujours dans de très délicates situa- 
tions, in dolore et moestitia: Les vêtements couleur 
Touge de feu que vous portez signifient, suivant 
l'esprit du Pape Innocent IV Fieschi, qui réunit 
le Concile de Lyon, que vous êtes prêts à verser 
courageusement votre sang pour la défense de la 
foi pro fidei defensione sanguinem fundere. 

Plus près de nous, à un double titre, se présente 
également à nos yeux le bienheureux cardinal Gre- 
gorio Barbarizo qui, faisant face à de fortes con- 
iradictions, tant à Bergame qu’à Padoue, disait, la 
main sur la poitrine : « Couleur de pourpre, cou- 
jeur de sang. » 


Tel doit être votre programme, le Nôtre aussi, 
et notre principal honneur : tout le reste n’acquiert 
de valeur qu’en regard de cette volonté de se sacri- 
fier, de livrer le bon combat spirituel, de s’im- 
moler en esprit de fidélité à l'Eglise. afin de jouir 
de la paix et de la certitude inébranlable qu’as- 
sure l’attachement à cette pierre très ferme 

Voilà les pensées qu’il Nous a plu de vous confier 
bien simplement, en la circonstance actuelle, qui 
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ocure tant de consolation à Notre cœur. Mais 
Nous sommes particulièrement heureux d'accomplir à 
un rite qui scelle les mérites de chacun d'entre 
vous, acquis au cours de longues années de fidé- 
lité et d'activité, pour le triomphe des intérêts de : 
Dieu et de l'Eglise. ; Ÿ 
Comme conclusion à la sereine rencontre de ce … 
soir, Nous tenons à vous confirmer Nos sentiments | 
de paternelle satisfaction en vous donnant une spé- | 
ciale Bénédiction apostolique, en même temps que 
Nous implorons pour vos personnes et vos acti- 
vités les plus abondantes grâces du ciel; cette 
Bénédiction, Nous l’étendons aussi à tous ceux | 
qui vous sont attachés par des liens de famille, 
d'amitié et de collaboration à votre travail si utile, | 
et qui aujourd'hui se réjouissent pieusement de 
l'honneur dont vous êtes investis, afin que tous. 
puissent goûter la douceur des consolations divines. 


Le chemin de la réconciliation 


Radiomessage de S. S. Jean XXTII aux catho- 
liques cubains (29 novembre 1959) 


Voici la traduction du radiomessage adressé par 
le Saint-Père aux catholiques de la République de, 
Cuba à l’occasion de leur premier Congrès catho-; 
lique national et de leur Assemblée générale de! 
l’'apostolat catholique (1) : | 


Chers Cubains, | 
Cest votre Père de Rome qui vous parle, et en! 
chacune de ses paroles il voudrait mettre une} 
note particulière d’affection pour combler vos] 
cœurs de l’amour du Christ au point de déborder\ 
et de se répandre sur vos frères. | 
Nous connaissons bien le programme des actesil 
grandioses de ces journées ; Nous savons que vouss 
avez préparé ces solennités avec des œuvres spé- 
ciales de charité ; Nous avons vu qu’un idéal 
d'union et de coordination domine votre premier! 
Congrès catholique national et votre Assemblées 
générale de l’apostolat catholique. Tout cela Nouss 
emplit d’une joie sincère. 4] 
De graves événements, qui ne sont pas encore 
si éloignés, vous ont conduits à vous réunir at 
pied de l’autel afin de renforcer votre union dans{ 
la foi, l’espérance et la charité. L’Eucharistie est 
le sacrement de l’amour et de l’unité ; ceux qui 
se nourrissent d’un seul pain qui est le Chris 
doivent avoir un seul cœur et une seule âme : 
tous doivent se sentir frères devant un même! 
Père, membres d’un même corps mystique dont 
la tête est le Christ. l 
« Ainsi donc, Vous dirons-Nous avec sainil 
Paul, comme élus de Dieu, revêtez-vous de semi 
timents de tendre compassion, de bienveillance 
d’humilité, de douceur, de patience ; supportezt 
vous les uns les autres et pardonnez-vous mutuel 
lement, si l’un a contre l’autre quelque sujet dif 
plainte ; le Seigneur vous a pardonné, faites di 
même à votre tour. Et puis, par-dessus tout, 1 
charité en laquelle se noue la perfection. Et quil 
la paix du Christ, à laquelle vous avez été appelé} 
de manière à former un seul corps, règne dan!| 
vos cœurs. » (Col., rx, 12, 15.) || 
La face du monde pourrait changer si régnail 
la vraie charité ; celle du chrétien qui s’unit à I! | 
douleur, à la souffrance du malheureux, qui ve 
son bonheur et son salut comme les siens propreshl 
celle du chrétien convaincu de ce que ses bien 
ont une fonction sociale et que donner de so! 
superflu à celui qui manque du nécessaire n’e#h 
pas une générosité facultative, mais un devoirif 
| 


Il 


(1) Traduction de la D. C., d’après le texte espagnilà 
publié par l’Osservatore Romano des 30 novembrk 
der décembre 1959, 


à bien, fait le bien à 
_ son prochain, en la personne de qui il voit le 
_ divin Maître. 

_ La vie sociale humaine doit recevoir sa plus 
| grande impulsion d’un travail multiforme et con- 
vaincu des membres de la communauté pour le 
bien commun. Devant les blessures encore fraiches 
causées par l'angoisse et la douleur, cette charité 
| demande un geste précis : l’amitié, l’estime, le 
respect mutuel ; une attitude intérieure, un dia- 
logue continuel, un pardon sans distinctions, une 
| réconciliation qui doit s’édifier, jour après jour, 
| heure après heure, sur les ruines de l’égoisme et 
de l’incompréhension. 

Si la haine a porté des fruits amers de mort, il 

faudra que de nouveau se rallume cet amour 
| chrétien qui est le seul à pouvoir émousser tant 
d’aspérités, surmonter tant de redoutables diffi- 
icultés et apaiser tant de souffrances. Cet amour, 
fdont le fruit est la concorde et l’unanimité des 
|sentiments, affermira la paix sociale. Toutes les 
linstitutions destinées à promouvoir cette collabora- 
Yéion, aussi bien conçues qu’elles puissent paraître, 
reçoivent leur force principale du lien spirituel 
mutuel qui se crée lorsque les hommes se sentent 
lmembres d’une grande famille avec un même Père 
dans les cieux et une même Mère, Marie. 
I}: Nous espérons beaucoup de votre Assemblée 
‘d’apostolat laïc ; les consignes qui seront don- 
‘nées de travailler à l’union et à la coordination 
de toutes les activités apostoliques, afin de sauve- 
garder la vie chrétienne et d’affermir les traditions 
catholiques de Cuba, auront comme dénominateur 
ommun et comme meilleure garantie d’efficacité 
ia charité vécue par chacun de vous et mise en 
pratique au sein de vos organisations. 

Combien il Nous est agréable en ce jour de 
mettre tout Cuba aux pieds de sa chère patronne, 
Notre-Dame de la Charité du Cobre, afin que son 
«lamour règne dans l’âme de chaque Cubain, qu’elle 
“bénisse vos foyers, que brillent dans un ciel sans 
Mauage des jours de paix et de tranquillité pour 
cette chère île. 

W C’est la fervente supplique qui jaillit de Nos 
Hèvres et de vos âmes, tandis que de toute l’effu- 
lïion de Notre cœur, Nous vous accordons à tous, 
.#rès chers Cubains, Notre paternelle Bénédiction 


IL 


4 :t Elisabeth Seton 


US. S.'Jean XXIII a prononcé l’allocution sui- 
Pante le 18 décembre dernier, dans la salle Clé- 
\mentine, après la lecture des décrets de la congré- 
ilgtion des Rites proclamant l’'héroïcité des vertus 
Îles vénérables Jérémie de Valachie, Frère convers 
WWapucin, et Elisabeth-Anne Bayley Seton, fonda- 
mice des Sœurs de la Charité de Saint-Joseph, aux 
léats-Unis (À) : 


1: Vénérasres FRÈRES, CHERS FiLs, 


La cérémonie de ce jour, très simple, est un 
_Haotif de grande joie qui, de cette salle du Vatican, 
We répandra bientôt dans un vaste rayon, partout 
l'}ÿ dans le monde on a de la considération et du 
i Jespect pour tout ce qui rappelle l’un des thèmes 
ndamentaux de l’ascèse chrétienne, c’est-à-dire 
4h sainteté. Celle-ci est, en effet, une des quatre 
’\fotes caractéristiques de l'Eglise du Christ. 


4) Traduction de J. THoMAs-D’HosTe, d’après le texte 
lien publié par l’Osservatore Romano du 19 décembre 
959. Les sous-titres sont de notre rédaction. 


Des circonstances de diverse nature ‘pourraient 


_ suggérer de nombreuses applications, opportunes et 


touchantes, mais Nous devons Nous limiter à 
quelques paroles seulement. el 
Qu'il suffise de dire les noms des nations au 
sein desquelles virent le jour ces héros de la foi, 
bien différents entre eux par la condition sociale, 
l’âge, la période historique de leur vie, mais aujour- 
d'hui providentiellement rapprochés. | 
La Roumanie fut la patrie de F. Jérémie de 
Valachie, et les Etats-Unis d'Amérique celle d’Eli- : 
sabeth Seton. FRA 
Un vieux pays, par conséquent, dont le nom 
même rappelle les liens qu’il a avec la mère com- 
mune des peuples ; et l'autre, dit « Nouveau 
Monde », n’est plus un pays mystérieux et légen- 
daire ; depuis les temps de la femme généreuse 


dont on Nous à fait l'éloge, il a atteint sa pleine 


maturité sur le plan national et international 
Nous sommes au lendemain de la réunion du 


Consistoire, au cours duquel Nous évoquâmes avec … 


tristesse les pays, présents à Nos yeux et à Notre . 
cœur, où, comme en Roumanie, les catholiques tra-! 
versent en ce moment l'heure de l'épreuve per- 
mise par la Providence, et il Nous semble que, du 
tombeau de l’humble fils de saint François. s'élève 
comme une sorte d’exhortation à aller plus joyeu= 
sement de l’avant, à prier avec plus de confiance, 
à servir plus généreusement la cause du bien. 

Nous voici, chers frères et fils, à la veille de 
Noël. Nous sommes heureux de déposer auprès qu 
berceau de l’Enfant Jésus, en Notre nom et en 
votre nom, ces deux fleurs qui sont l’honneur et. 
la gloire de notre peuple, en promettant bien de 
profiter de la leçon caractéristique que chacun 
d’eux Nous donne si opportunément : une leçon de 
simplicité et de charité. 


LA SIMPLICITÉ DE JÉRÉMIE DE VALACHIE 


I. L’humble petit Frère lai avait demandé un . 
jour à sa bonne-maman ce qu'il devait faire pour 
être assuré de son salut éternel. La brave femme 
lui montra alors la lumière qui brillait sur la mon- 
tagne, c’est-à-dire la sainte Eglise du Seigneur. Et 
l'adolescent, avec un courage au-dessus de son âge 
et de son éducation, se mit en route et n'eut de 
repos que le jour où il frappa à la porte de sa 
seconde famille, l’ordre franciscain, jardin choisi 
de l'Eglise catholique, qui lui donna un nom nou- 
veau, un habit sacré, une règle on ne peut plus 
sublime ni plus évangélique. 

Quarante-sept années d’humble service, toujours 
content, empressé, généreux. 

Les yeux innocents de F. Jérémie reflétaient les 
plaines immenses de sa patrie terrestre à laquelle 
il pensait avec une filiale tendresse. Mais il n’était 
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pas étranger en terre italienne. Le peuple napoili- : 


tain, exquis dans ses pensées et enthousiaste dans 
ses sympathies, aima durant sa vie et après sa 
mort son fils d'adoption. | 

Tout le secret de sa sanctification réside dans 
la simplicité de son esprit, de sa volonté et de 
ses actes ; il était toujours en la présence du Sei- 
gneur, toujours confiant en lui, toujours bien dis- 
posé à accueillir les aspirations divines et les indi- 
cations de l’obéissance. N'est-ce pas encourageant 
pour nous ? 

La simplicité est le sentiment qui convient à 
celui qui, en s’approchant de Bethléem, veut être 
sûr de s’y trouver comme chez lui, auprès de la 
Sainte Famille, sûr aussi de comprendre le lan- 
gage de Marie et de Joseph et d'interpréter le 
divin silence de Jésus. 


LA CHARITÉ D'ELISABETH SETON 


II. Quant à Elisabeth Seton, sa vie nous retrace 
la beauté de la charité évangélique, qui brilla en 
elle, même avant sa conversion, et dont s’inspira 
sa tâche de maîtresse de maison. 

Comme épouse très dévouée et très fidèle, comme 
sage éducatrice de ses enfants, comme organisa- 
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 trice patiente des affaires domestiques, dans la 
bonne et la mauvaise fortune, elle apparaît déjà . 
_ dans une splendide et admirable lumière. ; 
© Mais lorsque le trait enflammé de la charité : 
_ pénétra plus profondément dans son cœur, elle ne 


connut d'autre mesure que l’imitation parfaite de 


Celui qui, pour notre amour, s’est fait homme et 


est mort en croix. 
Les dix mille Sœurs que compte actuellement la 
Congrégation de la Charité de Saint-Joseph, mal- 


_ gré la multiplicité de ses ramifications portent et 


exaltent la même lumière ardente au service de 
Dieu et des âmes. Leur enthousiasme est le gage 
d’un rayonnement toujours plus vaste, plus saint 
et plus apostolique. ë 

Même les aspects secondaires de la biographie 
d'Elisabeth Seton sont une invitation à l'étude et 
à la pratique de la charité. 

En respectueux hommage au cher diocèse de 
Livourne, Nous sommes heureux de rappeler le 
nom de la noble famille Filicchi qui, par l'accueil, 
les conseils et le réconfort qu’elle prodigua à la 


_ famille Seton, venue demander à la mer et au 


soleil d'Italie la santé de son chef, donna un 
exemple de discrétion, de prudence, et surtout 


_ d’hospitalité et d'amitié digne d’être admiré en 


tout temps. 

Veuille le Seigneur que son divin message 
d'amour, dont les expressions sont multiples, qui 
me fait acception de personne et que n'arrête 
aucune difficulté, si ardue soit-elle, préparer l’avè- 
nement de nouvelles générations plus conscientes 


| _ des obligations que comporte la vocation chré- 
tienne. 


LA VITALITÉ DE L'EGLISE AUX ETATS-UNIS 


Au cours de cette année qui s'achève, l’une de 
Nos consolations les plus chères a été le contact 
avec Nos fils de l'Amérique du Nord, venus pour 
la célébration du centenaire de la fondation du 
Collège pontifical, transféré depuis quelques années 
au Janicule : magnifique construction à la façade 
claire et de laquelle on découvre une vue splen- 
dide sur la colline du Vatican, la basilique de Saint- 


. Pierre et le palais apostolique. 


Les conversations avec les vénérables pasteurs 
des diocèses, les nombreux prêtres connus de Nous, 
qui ont été formés à Rome aux fonctions pasto- 
rales et au service des âmes de leur pays, la 
joie sereine des jeunes élèves aspirant au minis- 
tère spirituel qui les attend et pour lequel ils sont 
formés ici, sans parler d’autres, de bien d’autres 
fils d'Amérique qu’il Nous arrive presque chaque 
jour de rencontrer dans Notre demeure, Nous ont 
ouvert le cœur à l’admiration la plus sincère pour 
tout ce qui s’accomplit en Amérique pour l’hon- 
neur et le service du Seigneur dans la sainte Eglise, 
et Nous font entrevoir à l'horizon les plus belles 
espérances pour le triomphe du règne du Christ, 
selon la vivante expression de l’oraison dominicale : 
Adveniat regnum tuum. 

Et c'est dans une fervente communion de sen- 
timents les plus spontanés et les plus heureux 
éprouvés au cours de ces rencontres qu’est apparue 
à Notre esprit la noble et originale figure d’Eli- 
sabeth Seton. Déjà durant les solennelles assem- 
blées de ces jours-ci, Nous avons senti le parfum 
salutaire de cette première fleur de sainteté de 
l'Amérique du Nord, identique à celui que Rose de 
Lima répand depuis longtemps dans l’Amérique 
du Sud. 

La très heureuse perspective de la prochaine 
glcrification d'Elisabeth Seton Nous élargit le cœur 
et le remplit d’une singulière allégresse. De 
grandes nations comme les Etats-Unis d'Amérique 
aspirent à cette suprême lumière de sainteté, qui, 
à l'instar de la piété utile pour tout pietas ad 
omnia utilis, projette ses rayons sur les divers et 
multiples aspects de l'ordre spirituel et social, qui 
sont communs à l'Eglise universelle, mais avec des 
refiets particulièrement vivants et brillants pour 
chaque nation. 
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_ Simplicité et charité. La pr re nous donne la 
none si attrayante de l’humble Fr e lai 
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donn 
Franciscain Jérémie de Valachie; tandis que le 
triomphe de la charité est le grand poème d'Eli-. 
sabeth Seton. Le monde moderne a besoin des. 
vertus de l’un et de l’autre, lui qui ne connaît que 
complications et confusions, lui surtout qui n'est. 
qu’un foyer d’égoïsmes, d’où sont bannies la vie 
sereine et fructueuse et la fraternité humaine et. 


chrétienne. 
Fasse le Seigneur que l’heureuse introduction de 


. ces deux causes, tendant à la glorification de ces 


deux âmes choisies, accroisse la ferveur spiritueïle 
de la vie religieuse du monde contemporain. 

Sancti tui, Domine, nos ubique laetificant. Que 
vos saints, Seigneur, nous apportent partout la joie. 
Que leur bon exemple nous encourage. Que votre 
bénédiction soit une force pour nous. 


La fonction éducative, culturelle 
et spirituelle du tourisme 


A l'occasion du Congrès national italien du 
Centre touristique des jeunes, qui s’est tenu à Ber- 
game, S. S. Jean XXIII a adressé le message sui- 
vant à S. Em. le cardinal Confalonieri, président. 
du Congrès (1) 


À NOTRE CHER FILS 
MONSIEUR LE CARDINAL CARLO CONFALONIERI, 


Nous sommes heureux d’adresser un affectueux! 
et paternel salut à Nos chers fils du Centre touris-; 
tique de jeunesse, réunis à Bergame pour leur! 
IX° Congrès national. | 

C’est pour Nous une vive satisfaction que de: 
signaler la bienfaisante activité, les développe- 
ments et les nobles aspirations de ce Centre si 
méritant, en vue de la formation de la jeunesse, 
dans le complexe et vaste secteur du tourisme. | 

Un examen attentif ne peut manquer de faire 
découvrir les responsabilités de ceux qui exercent 
leur action dans cet important et difficile domaine 
où, à côté d’appréciables éléments éducatifs, appa- 
raissent de graves dangers. Ils semblent done 
dignes d’éloge et d’encouragement ceux qui se pr@ 
posent de valoriser cette activité par un profond 
sentiment chrétien et d’en faire ainsi un utile 
moyen d’apostolat pour éduquer et former comme 
il convient la jeunesse. Conscients, en effet, de 14 
précieuse fonction éducative, culturelle et spiri:] 
tuelle du tourisme, sous ses multiples aspects, let} 
jeunes pourront y puiser, grâce à une préparatior} 
adéquate et suivant une sûre direction, la lumière| 
et l’aide qui leur feront découvrir dans les beauté:l 
naturelles et artistiques les mystérieux appels dd 
Dieu, en même temps qu’ils y trouveront un sti 
mulant à confesser leur foi et à raviver la flamma 
de la charité fraternelle dans les rapports mutuels{ 
Enfin, ils se sentiront sûrement poussés à proil 
gresser chaque année davantage dans l’accomplis 
sement des tâches propres à chacun d’eux, di 
manière à enrichir leur esprit et à raffermir leu! 
volonté en d’utiles et vertueuses entreprises. 

Tel est le beau spectacle que présente une jem 
nesse dont le comportement et l’enthousiasme res 
pirent en tout le charme entraînant du christiaf 
nisme. | 

Les yeux fixés sur cette vision sereine, Now 
souhaitons qu’une impulsion toujours plus eff 
cace soit donnée à une si généreuse initiative e!ll 


| 
Î 


.. @) Traduction de J. THOMAS-D'HOSTE, d’après le texi 
SE par l’Osservatore Romano du 1° jai} 
vier Û | 


2! 
ent des dirig les co 
nsi que l’active bonne volonté des associés, 
Prions avec ferveur le Seigneur d’exaucer Nos 
œux et supplions la Reine céleste de Nous 
_ prendre sous son patronage, de Nous indiquer ct 
préparer le chemin sûr, ainsi qu’il est dit dans 
VAve Maris Stella, cet hymne suave, familier à 
tous : « Zfer para tuium. » 

_… En gage d’abondantes faveurs divines, Nous vous 
- donnons de tout cœur, à vous, Monsieur le Car- 
} dinal, qui présidez les assises de Bergame, aux 
: membres et aux œuvres du Centre touristique de 
jeunesse, aux rapporteurs et aux participants du 
Congrès, Notre bienfaisante et réconfortante Béné- 
diction apostolique. 


Du Vatican, le 26 décembre 1959. 
JEAN XXIII, Pape. 


Lettre de S. S. Jean XXIII 


au général Franco 


M Le Saint-Père a répondu en ces termes à une 
À lettre qui lui avait été adressée par le chef de 
l'Etat espagnol lorsque le R. P. Larraona fut 
nommé cardinal (1) : 


AU GÉNÉRALISSIME FRANCISCO FRANCO BAHAMONDE, 
CHEF DE L'ETAT ESPAGNOL. 


L Nous avons éprouvé une joie spéciale à voir la 
Misatisfaction avec laquelle Votre Excellence, ainsi 
! que son gouvernement et le peuple espagnol, ont 

accueilli l'annonce de l’élévation du T. R. P. Lar- 
ranoa à la dignité de cardinal de la sainte Eglise 
romaine. 

À cette occasion, Votre Excellence a tenu à mani- 
fester, dans une lettre récente, le témoignage de 
son attachement iuébranlable à la chaire de Pierre 
et le dévouement de l'Espagne pour le Saint-Siège, 
mettant en relief la floraison de vocations sacer- 
dotales et religieuses, ainsi que le vigoureux essor 
des institutions catholiques que l’on observe dans 
ce pays. \ ë 

C’est pourquoi il Nous plaît aujourd’hui d’as- 
surer Votre Excellence de Notre profonde gratitude 
| et de redire l'amour et l’estime que toujours Nous 
} avons éprouvés envers ce noble pays dont le 
robuste catholicisme est pour Nous, en tant que 
pasteur suprême de l’Église universelle, une cause 
‘particulière de joie et de consolation. k 
à Recevez, Excellence, la Bénédiction apostolique 
| que Nous vous accordons de tout cœur et que 
Nous étendons au très cher peuple espagnol, tandis 
que Nous invoquons sur l'Espagne entière les dons 
} abondants de paix et de prospérité dans le Sei- 
h gneur. 

Du Vatican, le 6 décembre 1959. 


JoANNEs PP. XXIII. 


(1) Traduction de la D. C., d’après le texte espagnol 
| publié par Ecclesia (revue espagnole) du 2 janvier 1960. 
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W__ J’Evangile du pêcheur. Saint Pierre, par RENÉE 
d Zezzer. — Un vol. 13,5 X 20 cm, de 304 pages, sous 
couvre-livre verni en couleurs, 16 pages de photos. 
Prix : 8,95 NF (885 francs), t. 1. c. Maison Mame, 
Paris-Tours. 

L'auteur, bien connue, a voulu camper un saint 
Pierre dont l'humanité, si proche de la nôtre, fait 
encore mieux ressortir l’action de la grâce dans ce 
témoin du Christ dont le Sauveur lui-même a fait 
la pierre d’assise de son Eglise. Il a ses défauts, 
comme ses qualités, et c’est bien de n’en rien 
cacher. Le lecteur connaissant mieux l’homme y trou- 
vera une mine de réflexions salutaires pour lui-même. 
Car la vie de saint Pierre, toutes proportions gardées, 
c’est la nôtre, avec nos impuissances, certes, mais 
10 avec tous les secours divins qui, pour les âmes 
| dociles à la grâce, font les héros de sainteté. 


es | Saint-Office | 


. approuvé la décision de LL. EEm. les cardi- 


à à 


Décret de condamnation de livres (De 7 
Le mercredi 16 décembre 1959. Re 


Lors de l’assemblée générale de la suprême 
sacrée congrégation du Saint-Office, 
LL. EEm. les cardinaux préposés à la sau 
vegarde de la foi et des mœurs, après avoir 
entendu l’avis des consulteurs, ont condamné 
et ordonné de mettre à l’Index des livres 
interdits un ouvrage anonyme en quatre . 
volumes intitulés : ES 

Le premier : Il poema di Gesu (Editions 
M. Pisani, Isola del Liri). se 

Et les autres : Il poema dell Uomo-Dio 
(Ibidem). 4 

Le vendredi 18 du même mois et de la : 
même année, S. S. Jean XXIII, Pape par la 
divine Providence, dans l’audience accordée 
à S. Em. le cardinal secrétaire du Saint- 
Office, sur le rapport qui lui en a été fait, a 


naux et ordonné qu’elle soit publiée. se 
Fait à Rome, au palais du Saint-Office, le 
5 janvier 1960. 


Re 
SEBASTIANO MASALA, notaire. 6 


COMMENTAIRE 
DE L’OSSERVATORE ROMANO 


Sous le titre « Une vie de Jésus mal roman- 
cée », l’Osservatore Romano du même jour 
publie ce commentaire, sans signature (2) : 


On trouvera en son lieu dans notre journal le 
décret du Saint-Office mettant à l’Index un ouvrage 
en quatre volumes d’un auteur anonyme (au moins 
dans cette édition), paru à « l’Isola del Liri ». 

Bien qu’il s’agisse exclusivement d’un sujet reli- 
gieux, les volumes n’ont pas l’Zmprimatur exigé 


- par le Can. 1384, $ 1, n° 2, du Code de Droit 


canon. L’éditeur, dans une courte préface, écrit 
que l’auteur, « à la façon de Dante, nous a donné 
une œuvre où, dans un cadre de splendides des- 
criptions d’époques et de lieux, évoluent d’innom- 
rables personnages qui s’adressent et nous 
adressent leur parole tour à tour suave, forte où 
éclairante. Cela a donné un ouvrage à la fois 
humble et grandiose : l’hommage littéraire de la 
souffrance d’un malade au grand consolateur 
Jésus ». 

En fait, le lecteur qui lira attentivement ces 
volumes n’y découvrira rien d’autre qu’une longue 
et prolixe vie romancée de Jésus. 

En dehors de la prétention qu’il y a à vouloir 
se comparer à Dante, et bien que d’illustres per- 
sonnalités (dont l’évidente bonne foi a été sur- 
prise) aient encouragé cette publication, le Saint- 
Office a cru nécessaire de la mettre à l’Index des 
livres défendus. 

Les motifs en sont facilement devinés par tout 
lecteur qui aura la patience monastique de par- 
courir les 4000 pages environ d’une typographie 
massive. 

Avant tout, le lecteur sera frappé de l’étendue 
des discours attribués à Jésus et à la Très Sainte 
Vierge, des interminables dialogues entre les nom- 
breux personnages qui pullulent dans ces pages. 

Les quatre Evangiles nous présentent un Jésus 
humble et plein de réserve ; ses discours sont 
sobres, incisifs, mais d’une suprême efficacité. Au 
contraire, dans cette sorte d'histoire romancée, 


(1) Traduction de la D. C., d’après le texte latin 
publié dans l’Osservatore Romano du 6 janvier 1960. 
(2) Traduction de la D. C., d’après le texte italien. 
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) Jésus est loquace à l’excès et ressemble à un pro- : 

_ pagandiste, toujours prêt à se proclamer Messie 
AP et Fils de Dieu, et à déclamer des leçons de théo- . 
‘logie dans les mêmes termes dont se servirait 
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aujourd’hui un professeur de théologie. 

ans les récits de lEvangile, nous admirons 
Fhumilité et le silence de la Mère de Jésus ; au 
contraire, pour l’auteur (homme ou femme) de cet 
ouvrage, la Très Sainte Vierge a la faconde d’une 
avocate moderne, toujours présente partout et tou- 
jours prête à fournir des leçons de théologie 
Mmariale, parfaitement au courant des dernières 
études des spécialistes actuels en cette matière. 

Le récit se déroule lentement, comme un conte. 
Nous y trouvons des faits nouveaux, de nouvelles 
paraboles, de nouveaux personnages, et tant et 
tant de femmes à la suite de Jésus. 

Quelques pages sont plutôt scabreuses et font 

penser à des descriptions et des scènes de romans 
modernes. Nous n’en donnerons que quelques 
exemples, ainsi la confession faite à Marie par 
une certaine Aglaé, femme de mauvaise vie 
(I vol., p. 790 et suiv.) ; le récit peu édifiant des 
pages 887 et suivantes du premier volume ; un 
ballet exécuté certainement d’une façon impudique 
devant Pilate au prétoire (vol. IV, p. 75), etc. 
. Ici, une réflexion particulière se présente d’elle- 
même : l'ouvrage, par sa nature et en conformité 
avec les intentions de lauteur et de l'éditeur, 
pourrait facilement parvenir entre les mains de 
religieuses ou élèves de leurs collèges. Dans ce 
cas, la lecture de passages du genre de nos cita- 
tions pourrait difficilement s’accomplir sans danger 
ou dommage spirituel. 

Les spécialistes d’études bibliques y trouveront 
certainement pas mal d’erreurs historiques, géo- 
graphiques et autres semblables. Mais comme il 
s’agit d’un... roman, ces inventions ne peuvent évi- 
demment qu’augmenter le pittoresque et la féerie 
du livre ; mais, au milieu d’une si grande affecta- 
tion de culture théologique, on peut cueillir 
quelques perles qui ne brillent certainement pas 
par l’orthodoxie catholique. 

Ça et là, on relève, au sujet du péché d'Adam 


- et d’Eve, une opinion plutôt singulière et inexacte. 


Au premier volume, page 63, on lit ce titre : 


* « Marie peut être appelée la deuxième fille du 


Père », affirmation répétée dans le texte à la page 
suivante. L’explication en limite le sens, en évitant 
une hérésie authentique ; mais elle ne supprime 
pas l’impression fondée que l’on veut construire : 
une nouvelle mariologie, qui dépasse facilement 
les bornes de la convenance. 

Au volume II, page 772, on lit : « Le paradis est 
lumière, parfum et harmonie. Mais si le Père n’y 
avait pas la joie de contempler la Toute Belle, 
qui fait de la terre un paradis, si le paradis devait, 
dans l’avenir, perdre le lis vivant, au sein duquel 
sont les trois pistils de feu de la divine Trinité, 
le parfum, l’harmonie, la joie du 
paradis seraient diminués de moitié. » 

Ainsi s'exprime une idée hermétique et on ne 
peut plus confuse — heureusement, car si on la 
prenait à la lettre, elle n’échapperait pas à une 
censure sévère. ; 

Pour finir, je signale une autre affirmation 
étrange et imprécise où l’on dit de la Madone : 
« Toi, tout le temps que tu resteras sur la terre, 
tu seras la deuxième après Pierre, comme hiérar- 
chie ecclésiastique. » (Cest nous qui soulignons, 


PNÔD LR) 


Cet ouvrage mériterait donc d’être condamné, 
même s’il ne se fût agi que d’un roman, pour le 
seul motif d’irrévérence. 

; Mais en réalité, l'intention de l’auteur va plus 
oin. 

En parcourant les volumes, ça et là, on lit ces 
mots : « Jésus dit », « Marie dit », ou encore : 
« Je vois », et autres semblables. Bien plus, à la 
fin du quatrième volume (p. 339), l’auteur se 
déclare une femme et écrit qu’elle fut témoin de 
tout le temps messianique, et qu’elle s'appelle 
Marie. Ces mots font souvenir qu’il y a environ 
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et révélations. On sait qu’à cette époque l'autorité 

Or, nous les voyons reproduités presque entiè- 
rement dans le présent ouvrage. C’est pourquoi. 
cette condamnation publique de la suprême sacrée. 


congrégation est d’autant plus opportune, en- 
raison de cette grave désobéissance. 


Décret de la S. Pénitencerie 
apostolique 


INDULGENCES ATTACHÉES AU BAISEMENT 
DE L’ANNEAU NUPTIAL (1) 


En vue de favoriser l’affection et la fidélité con- 
jugales, en ces temps surtout, où l’on voit les 
droits naturels et divins du mariage si indigne- 
ment et fréquemment méprisés, S. S. Jean XXIII, 
Pape par la divine Providence, dans l’audience du 
21 novembre, accueillant volontiers la demande 
que lui en a faite le cardinal grand pénitencier 
soussigné, a daigné accorder aux conjoints qui 
baiseront pieusement, soit individuellement soit 
ensemble, l'anneau nuptial (*) et réciteront avec 
dévotion et contrition l’invocation : Accordez-nous, 
Seigneur, que, vous aimant, nous nous aimions 
l’un l’autre et nous vivions selon votre sainte Loi, 
ou une autre semblable, puissent gagner, une fois 
par jour, une éndulgence partielle de frois cents 
jours. Nonobstant toutes choses contraires. 


N. Card. CanaLt, grand pénitencier. 
I. Rossi, régent. 


(1) 4. À. S., 10-17 octobre 1959, p. 921. Traduction 
de la D. C., d’après le texte latin. 


(*) Le Rituel romain ne prévoit que la bénédiction 
de l’anneau de l’épouse. (N. D. L. R.) 


Statistiques pontificales de 1960 (1) 


L'Annuario Pontificio de 1960 a été présenté au! 
Pape dans la matinée du lundi 18 janvier 1960. Il 
comporte 126 pages de plus que le précédent, au 
total : 2046 pages. Un chapitre a été ajouté, celui 
de la Commission pontificale antépréparatoire pour 
le. Concile œcuménique. 

Le progrès de l’Eglise dans le monde apparaît 
dans la statistique de la hiérarchie avec les 
chiffres suivants (entre parenthèses, nous mettons 
les chiffres de 1959) : 

Sacré Collège des cardinaux : 79 (74) ; 

Patriarches résidentiels : 10 ; 

Patriarches titulaires : 5 ; 

Sièges métropolitains résidentiels : 328 (316) : 

Sièges archiépiscopaux résidentiels : 42 : 

Sièges épiscopaux résidentiels : 1 334 (1 283) :; 

Métropolitains, archevêques et évêques titu- 
laires : 882; 

Prélatures et abbayes nullius : 86 (85) ; 

Administrations apostoliques ad nutum Sanctae 
Sedis : 11 ; 

Prélats de rite oriental ayant juridiction ordi- 
naire, personnelle et territoriale : 16 (14) :; 

Vicariats apostoliques : 175 (216) ; 

Préfectures apostoliques : 120 (115) ; 

Missions et districts sui juris : 6. 


) D’après l’Osservatore Romano des 18-19 janvier 
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Au cours d’une messe célébrée le T janvier der- 
nier dans la chapelle Borghèse de Sainte-Marie 
Majeure, sur l'initiative de l'Académie mariale 
internationale pour l'Eglise du silence S$S. Em. le 
cardinal Oftaviani, secrétaire du Saint-Office, 
a prononcé l'allocution suivante dont le retentis- 
Sement a été grand dans la presse du monde 
entier (1) : 


On se sent ému jusqu'aux larmes quand on 
songe à ce que vous demandez dans votre prière 
à Marie ; prière qui semble l’écho des soupirs de 
tant d’à âmes souffrantes aux pays de l’oppression. 
Cette prière, ici, au centre du catholicisme, résume 
pour ainsi dire en une seule supplique toutes celles 
que vos frères déposent, avec leurs pleurs, aux 

> pieds de la même Vierge que vous invoquez en 
cette chapelle, et qu'eux implorent là-bas, à Gyoer 
comme « Regina Hungariae », ou à Czestochowa 

. comme Patronne de la Pologne, ou encore à Sva- 
tahora, à Sastin, en Tchécoslovaquie, sous le 
vocable de Notre-Dame des Douleurs, à Sainte- 
Sophie de Kiev, la Vierge indestructible, ou à Notre- 

Dame de Bistrica, et dans tant d’autres de vos 
Sanctuaires nationaux. 

Personne n'aime ni ne désire la paix plus que 
vous, qui ressentez toujours les effets les plus poi- 
gnants de la guerre, ainsi que les tristesses de 
l'exil auquel vous condamne la domination étran- 
gère. Nul plus que vous n’implore cette paix qui 

. vous donnera la joie de retourner dans votre patrie, 
de revoir et d’embrasser ceux qui vous sont chers, 
de prier encore une fois librement dans vos grands 
et glorieux sanctuaires. 

Mais tout cela ne vous sera accordé que iors- 
qu'aura été écoutée la parole du Maître de vérité 
et de justice qui, du haut de la chaire de 
Pierre, a souhaité, dans son récent message de 
| Noël, la ÉirigR aix : « Quel abus ne fait-on 

pas de ce mot : aix > ! La vraie paix — a dit 

” Jean XXII — n à qu'un nom: la paix du Christ ; 

_ elle n’a qu'un visage : celui que le Christ lui 

_ a donné. Elle est indivisible. Aucun des traits qui 

composent son visage unique ne peut être ignoré 
ou exclu (2). » 

: Ses traits expriment non seulement le désar- 

. mement, la communication des biens, le respect des 
pactes concius, la solution des problèmes sociaux, 
mais encore la sauvegarde des droits de l'individu, 
de la famille, de la religion. La paix est indivisible, 

a dit le Pape. On ne saurait songer seulement aux 

) aspects matériels, il faut tenir compte aussi des 

aspects moraux 'et spirituels, parmi lesquels la 
tranquillité des consciences, l’ordre, la sécurité, 

(ans la possession des droits naturels et surnaturels. 


; 
à 
\ 


| | CAIN MASSACRE ABEL ET PERSONNE NE PROTESTE 


Aussi longtemps qu’il sera possible à Caïn de 
massacrer Abel sans que personne ne s’en émeuve ; 


(1 Traduction de la D. C., d’après le texte italien 
w’a bien voulu nous communiquer S. Em. le cardinal 
Deer Le discours avait paru dans 11 Quotidiano 
du 8 janvier 1960. Les sont de notre 
| rédaction. 
@), D. C., n° 1320 du 17 janvier 1960, col. 66, 68. 
L @. Yh) 
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Ho Te est en agonie HA 
et Por pactise avec ses bourreaux 


aussi longtemps qu’il sera Decsible de maintenir en. 
esclavage des nations entières sans que nul ne 
prenne la défense des opprimés ; aussi longtemps 
qu’il sera possible, même trois ans après l’insur- 
rection hongroise de voir se succéder les condam- 
ñations à mort des étudiants, des paysans, des 


ouvriers, coupables d’avoir aimé la liberté écrasée 


par les chars de guerre étrangers sans que le 
monde soit horrifié devant un tel forfait, on ne 


peut parler de vraie paix, mais seulement d'ac- 


quiescement et de coexistence avec le massacreur 
que personne n inquiète. 

Il n’a pas suffi à Caïn de tuer son frère Abel. Au 
fratricide, il ajouta l'indifférence et l'ironie : « Suis-je 
le gardien de mon frère ? Num custos fratris mel 
sum ? » (Gen., IV, 9.) 


La querelle des deux frères s’est Dern 


comme on le sait, jusqu’à nos jours. D’un côté, Abel 


tué, entre son père et sa mère en larmes ; de 


l’autre, Caïn, le meurtrier, qui couvre sa victime de 
mépris et trouve mille excuses pour se disculper. 
Il a assassiné, mais, en compensation, il construit 
la cité. 

Voilà des dizaines d’années que, au nom de pré- 
tendues théories humanitaires et sociales, a été 
inaugurée dans le monde une technique éhontée de 
gouvernement par ceux qui, après s'être emparés 
du pouvoir — je n'ose dire au moyen de quelles 
méthodes — et avoir pris en main tous les leviers 
de commande, déportent, emprisonnent, massacrent, 
en un mot, font le désert. 


ON SE DISPUTE POUR SERRER LA MAIN 
DES ANTÉCHRISTS 


Les temps de Tamerlan ont eu leur retour histo- 
rique. En plein xx° siècle, on a dû déplorer des 
génocides, des déportations en masse, des tueries 
comme celle des fosses de Katyn, des massacres 
comme ceux de Budapest. 


Mais cela ne suffit pas. On ne répugne plus à 


donner la main aux nouveaux antéchrists. Au con- 


traire, on se dispute à qui arrivera le premier pour. 


la serrer et échanger avec eux de doux sourires. 
Lorsque Hitler vint à Rome, le Pape abandonna 
la ville. Et aujourd’hui, tous, même ceux qui alors 
le critiquèrent, admettent qu'il agissait parfaite- 
ment et que c'était le moins que pouvait faire, je 
ne dis pas un Pape, maïs un homme d’honneur, un 
homme de cœur, en présence de celui qui avait tué 
des milliers d’innocents et répandait la terreur 
parmi les peuples. Et cependant, quelles fêtes, 
quels triomphes, quels hymnes ! 
Hitler n’était pas le gardien de ses frères 
était l’assassin et il 
civilisation. 


COMMENT EN SOMMES-NOUS ARRIVÉS LA ? 


Cette histoire s’est répétée après lui, au nom 
d’autres principes et d’autres impérialismes. 

Quelle est la source d’un tel aveuglement parmi 
le plus grand nombre ? Les hommes ont-ils telle- 
ment inverti et perdu le sens de l’humain ? Com- 
ment et pourquoi? Est-ce là le triomphe de 
l’homme, ést-ce là la gloire de la société nouvelle ? 
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_ cours, si caressants, de la conquête sociale ? Per- 
_ sonne ne proteste donc plus en face de ceux qui, 


_ par leur répression féroce, tentent de supprimer 
_ dans le cœur de l’homme jusqu’à l’idée de Dieu, et 


se d’étouffer, en présence de la certitude de la mort, 


x 


l'espérance chrétienne de l’immortalité ? 

Comment en sommes-nous donc venus à cette 
ignominie de voir des millions et des millions de 
citoyens applaudir la violence, la tyrannie, la féro- 
cité ? Est-ce là l’homme nouveau, dont le progrès 
* est incroyable ? On sème la terre de chaînes et de 
larmes et on veut violer le ciel avec des prouesses 
_ dans l’espace pour prouver, encore une fois, que 
_ Dieu n’existe pas. Ils ne doivent pas encore avoir 
_ réussi, malgré tout leur acharnement, et ils doivent 
_ être très loin de la démonstration. 

Mais la fréquence et la puissance du crime 
majeur a, hélas ! émoussé la sensibilité chrétienne 
_ même chez les chrétiens, non seulement comme 
hommes, mais comme chrétiens. Ils ne réagissent 
plus, ils ne s’émeuvent plus. Comment peuvent-ils 
se sentir chrétiens, s’ils sont insensibles aux bles- 
sures faites au christianisme ? Un bras blessé qui 


ne fait plus mal est un bras mort. Ainsi un chrétien 


qui ne sent plus ce qu'est l’antichristianisme ne 
participe plus à la vie du Corps mystique. 


Le 


jé LA PERSÉCUTION N’EST POURTANT PAS UNE ILLUSION 


__ Jadis les persécuteurs qui, comme ceux d’aujour- 
: d’hui, tuaient, emprisonnaient, déportaient, faisaient 
deux choses : ils supprimaient les plus hardis, 
effrayaient les masses, les décourageaient, les 
annihilaient. Aujourd’hui, on frissonne en pensant 
à tous ces chrétiens qui sont emprisonnés avec 
leurs pasteurs. Il ne s’agit pas là de choses vagues, 
de riens, sans fondement. Non ! Un cardinal-primat 
de Hongrie emprisonné continuant à partager 
avec son peuple le poids de la croix que porte 
tout un pays. Un cardinal Stepinac, en résidence 
forcée et surveillée. Un grand archevêque, l’arche- 
 vêque de Prague, qui n’a été ni jugé ni condamné, 
mais qu’on a fait disparaître : depuis onze ans, on 
ne sait plus rien de lui, on n’a plus entendu sa 
voix et personne n’a plus eu de lui un mot écrit. 
Des évêques en prison ou dans l’angoisse, tant de 
fidèles qui ne peuvent célébrer ia fête de Noël, 
et cela dans une immense partie du monde, à la 
connaissance de tous, à la lumière du soleil (3). 


{3) L’Annuario Pontificio donne toute la documen- 

| tation à ce sujet. On y peut voir dans combien et com- 

bien de diocèses l’évêque est indiqué comme emprisonné, 
déporté ou empêché. 

Dans l’Annuario Pontificio de 1959, 
données suivantes : 

1. Le mot « empêché », est appliqué à ftrente-huit 
rélats parmi les archevêques, évêques, etc., entre autres 
Sora de Hongrie, cardinal Mindszenty (cf. p. 55, 57, 

198, 203, 231, 234, 242, 258, 279, 283, 285, 816, 318, 348, 
352, 385, 401, 458, 466, 495, 503, 509, 514, 521, 522, 768, 
784, 809, 820, 828, 837, 842, 850). 

2. Avec les mots « enfermé, empêché » sont désignés 
je métropolite de la Croatie, cardinal Stepinac et l’évêque 
de Budejovice (Budweis), Mgr Hlouch (cf. p. 60, 170). 

3. Avec les mots « empêché, puis expulsé » sont rap- 
pelés trois prélats (cf. p. 287, 353, 470. 

A. Avec le mot « expulsé » sont marqués quarante- 
cinq prélats, archevêques, évêques, etc. (cf. p. 132, 194, 
237, 259, 264, 276, 280, 281, 285, 289, 293, 294, 309, 352, 
353, 360, 376, 390, 457, 458, 475, 484, 495, 520, 521, 522, 
524, 832, 835, 836, 845, 846, 848, 849, 850). 

5. Avec la formule « détenu dans une localité 
inconnue » sont désignés trois prélats de Tchécoslo- 
vaquie, parmi lesquels le primat de Bohême et arche- 
vêque de Prague, Mgr Beran (cf. p. 169, 264, 401). 

4. Parmi les « relégués, empêchés », nous trouvons 
deux évêques (cf. p. 316, 318). 


on relève les 
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À . l SOLAR à Fe 
se cache sous les déclarations et les dis- 


On penserait devoir assister à une protestation à 
semblable au mugissement de l’océan, à un soulè- 1 
vement de toute l'humanité, à une ciameur de rÉpro- 


bation, pareille au cri d’une lamentation incoer- 
cible. Rien de tout cela. Une certaine presse, toute 
absorbée par les faits et gestes des champions du 
sport, des acteurs, par la chronique noire, ignore , 
ce que tout le monde sait : qu’il y a tant d hommes 
en prison ou aux travaux forcés, tant d'êtres 
enfermés dans un étau féroce qui les empêche 
de quitter, même pour deux jours, leur pays et leur 
maison. Les hommes politiques et ceux qui occupent 
des postes de responsabilité savent qu'en Europe 


centrale, il n’y a aucune liberté d’aucune sorte, ni . 


à l’école, ni dans les études, ni dans les professions, 
et qu’il n’y a qu’une seule alternative: vivre en 
esclaves, en acclamant les chefs. Ils savent que 
d'un moment à l’autre, lorsqu'on est en proie 
à l'arbitraire le plus absolu et le plus incontrôlable, 
on peut être précipité dans un abîme apocalyptique. 
Ils le savent, maïs ils subissent la volonté des autres, 
incapables de s'entendre entre eux ; ils la subissent, 
hébétés par la peur, lorsqu’encore, comme certains 
intellectuels, ils ne passent pas au service des per- 
sécuteurs, dans l'espoir de se tirer d'affaire au 
mauvais moment. : 


Et ils ne tiennent aucun compte, alors même qu'ils 
se disent chrétiens, de considérations d'ordre 
supérieur. 


Le Corps mystique du Christ, qui fait de tout 
chrétien une cellule vivante du Christ ici-bas qui 
est l'Eglise, n’a jamais reçu de tels coups, de telles 
blessures. Or, si je souffre à un doigt, tout mon 
corps en souffre. Si l'Eglise souffre dans tant de 
ses membres déchirés, est-il possible que les autres 
membres ne souffrent pas ? Et s'ils ne souffrent 
pas, qu'est-ce que cela signifie ? Qu'ils sont morts, 
morts moralement. 


On peut être l’homme le plus haut placé dans la 
hiérarchie sociale et être mort. On peut tout, sauf 
vivre en cet état d’insensibilité Car la vie se 
prouve par le sentiment de la douleur, par la viva- 
cité avec laquelle on réagit à la blessure, par la 
promptitude et la puissance de la réaction. Dans la 
pourriture et la décomposition, on ne réagit plus. 


7. Comme « déporté » est nommé Mgr Hong Takeoka, 
de Pyong-Yang, en Corée (cf. p. 812). 

8. Comme « incarcérés pour la foi, puis expulsés » 
sont comptés trente et un pasteurs, principalement de 
la Chine (cf. p. 192, 193, 198, 259, 260, 269, 279, 285, 
297, 298, 314, 360, 446, 457, 469, 474, 496, 516, 520, 523, 
832, 835, 837, 844, 846, 848, 849). 

9. Dix-huit sont indiqués comme encore souffrants 
« en prison pour la foi » (cf p. 182, 262, 266, 309, 
‘e 353, 379, 402, 456, 462, 464, 469, 474, 481, 522, 524, 

10. Sept prélats sont portés comme incarcérés pour 
la foi depuis longtemps, avec les indications sui- 
vantes : « en prison pour la foi depuis janvier 1930, 
puis exilé en septembre 1932 » : un (cf. p. 280) ; « en 
prison pour la foi depuis juillet 1932 » : un (cf. 
p. 280) ; « en prison pour la foi le 17 septembre 1927, 
maintenant exilé » : un (cf. p. 338) ; « en prison pour 
la foi en avril 1929, puis exilé : un (cf. p. 340) ; « en 
prison pour la foi en août 1930 » : un (cf. p. 484) : 
< en prison pour la foi en juin 1926 et exilé en sep- 
tembre 1932 » : un (cf. p. 528) ; « en prison pour la 
foi en juillet 1929, exilé en septembre 1932 » : un 
(cf. p. 528). 

11. « Incarcéré pour la foi et, dans la suite, en octobre 
1952, condamné à mort ; on ignore quel est son sort » ; 
EN évêque de Nicopolis, en Bulgarie (ef. 
P. 
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q h. non content de le nier, aide Dieu ji: re 
ute cruellement ses serviteurs et ses enfants, un 


Un chrétien peut-il opter pour des alliances avec 
les auxiliaires et les alliés de ceux qui soutiennent 
et préparent l’avènement d’un pareil régime anti- 
chrétien de terreur dans les pays encore libres ? 
Peut-on s’estimer payé par une détente quelconque, 
lorsque cette détente n'existe pas d’abord dans le 
sentiment de l'humanité, dans le sens le plus élé- 
mentaire du respect des consciences et de la foi, 
dans notre cas, à la face du Christ, de nouveau 
souillée de crachats, couronnée d’épines et souf- 
fletée ? Peut-on tendre la main à qui agit de la 
sorte ? « Si j'avais été là avec mes Francs ! » disait 
Clovis en entendant le récit de la Passion du 
Christ. Mais la Passion du Christ continue. Un 
autre Français a écrit, dans une page immortelle : 
« Jésus est en agonie ; et tu pactises avec ses 
bourreaux ! » 


MARIE 
HATEZ-VOUS DE TOUCHER LES CŒURS DES PUISSANTS 


Mais aux pieds de la Croix, il y a une mère, 
Marie, Par les larmes qu’elle a versées, en partici- 
pant aux souffrances de son Fils, par les larmes 


avec lesquelles elle implorait la conversion et le. 


pardon des bourreaux, par les angoisses qui déchi- 
raient son cœur, lorsqu'elle voyait les premiers 
apôtres et disciples de Jésus, chassés, maltraités, 
persécutés, qu’elle obtienne bientôt ce que tous nous 
attendons d’elle, ce pour quoi nous lui crions notre 


chrétien peut-il avoir des sourires et des flatteries ? 


le cœu issants, in per à aux gou- Fi 
vernants de généreuses résolutions, e ‘qu'ainsi il 
soit accordé aux peuples ce qu’ils attendent avec Fe 
faim et soif de justice, avec l'aspiration propre à 
ceux qui se sentent frères dans le Christ, Si votre 
secours tardait, Ô Marie, il n’y aurait plus pour le. 
monde de paix, ce serait la catastrophe. 


Avant la visite en France 
de M. Khrouchtchevy 


DIRECTIVES DE S. EM. LE CARDINAL FELTIN 


Répondant aux vœux du clergé, le 4 janvie 
dernier, S. Em. le cardinal Feltin a déclaré (1) 

[.] Si la perspective de visites prochaines de 
quelques chefs d'Etats suscite, dans certains 
groupes, des inquiétudes et des agitations, nous 
avons le devoir, comme prêtres, de nous tenir en … 
dehors de toute participation à ces activités. La 
position de l'Eglise est nette. Depuis plusieurs 
années, elle a formellement condamné le com- 
munisme athée et elle demande qu’on prie pour 
l'Eglise du silence. Mais ces deux décisions ne 
doivent jamais pratiquement se confondre avec . 
des attitudes de partis politique. Ceux-ci n'ont 
pas à se servir de l'Eglise et celle-ci garde toute 
initiative de prière à proposer pour les persé- : 
cutés. [..] 


(1) La Semaine religieuse de Paris, 16 janvier 1960. . 


Catholicisme et socialisme 


Sous ce titre, l’Osservatore Romano des 
7-8 janvier 19690 publie (en première page et sans 
signature) l'article dont nous donnons ci-après 
la traduction. Une évolution à laquelle on assiste 
actuellement dans les partis socialistes de diffé- 
rents pays, notamment en Allemagne fédérale, 
dans le sens d'un éloignement du marxisme, 
pourrait faire naître chez certains catholiques 
de vains espoirs. C’est contre de telles illusions 
que le présent article met en garde, rappelant 
avec l’encyclique Quadragesimo Anno que l’on 
ne peut être à la fois bon catholique et vrai 
socialiste (1) : 


L'EVOLUTION DU SOCIALISME EN 
ALLEMAGNE FEDERALE ET DANS D’AUTRES PAYS 


Le parti social démocrate de l’Allemagne fédé- 
rale, dans son dernier Congrès tenu en novembre 
dernier à Bad Godesberg, a repoussé, à la fois 
Karl Marx, et la « socialisation » des moyens de 
production, en abandonnant le programme dit 
de Heïideiberg qui, depuis 1925, le rivait à la doc- 
trine marxiste. Désormais, selon les nouvelles 
directives, les pivots de la politique économique 
du S. D. P. seraient le libre choix des biens de 
consommation et de lemploi; éléments essen- 


(1) Traduction de J. TaoMas-D’HosTtE, d’après le texte 
italien. Les sous-titres et les notes sont de notre 
rédaction. 


153 


tiels : la concurrence et l'initiative privée. Le 
seul contrôle public que le parti déclare vou 
loir établir devrait « empêcher les puissances 
économiques provenant de la concentration d’é- 
tendre leur influence sur l'Etat ». La nationali- 
sation des moyens de production serait conçue 
comme « une forme légitime de contrôle public 
auquel on recourra lorsqu'il ne sera pas pos- 
sible d'assurer autrement une organisation saine 
des rapports économiques ». EVE 

Par ailleurs, la déclaration-programme de Bad ta 
Godesberg dit que le S. D. P. renonce à la 
« séparation » de l'Eglise et de l'Etat ; se pro-. 
pose de respecter « les Eglises, les Communautés 
confessionnelles, leur mission particulière, leur 
indépendance ; et il admet qu’on leur garantisse 
la protection des pouvoirs publics. ». 

Des indices d’une nouvelle ligne sont constatés 
également dans la social-démocratie autrichienne, 
ou du moins transparaissent des discussions du 
dernier Congrès du parti, tenu en novembre der- 
nier. 2 
Presque en même temps, avaient lieu des con- { 
troverses animées entre les travaillistes anglais 
réunis à Blackpool. Et, bien que le Labour Party 
ne soit pas un parti socialiste au sens propre du 
mot, il n’est pas moins significatif qu’ait été pro- 
posée une révision de ce qui, dans son programme, 
affirme la nécessité de nationaliser les moyens de. 
production et d'échange. 
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ENS Le phénomène n’est pas seulement européen : 
_ au Japon, 


il y a quelques semaines à peine, le 
parti socialiste s’est à nouveau scindé en deux 


ductible, entre partisans de la collaboration de 
classes et partisans d’un renforcement de lintran- 
sigeance idéologique. 


LES MOTIFS DE CETTE EVOLUTION 


Les observateurs des phénomènes politiques et 
sociaux s'accordent pour croire que ces orien- 
tations du socialisme non communiste et, parfois, 
anticommuniste, sont dues à des raisons de nature 
contingente. En Grande-Bretagne et au Japon, le 
motif immédiat de | « examen de conscience » 
— ou de la rupture — devrait être cherché dans 
les échecs électoraux récents. Un grand nombre 
pensent que si la scission a été épargnée au parti 
travailliste anglais, on le doit à la « gauche » 
qui, pour ne pas affaiblir l'unité du parti lui- 
même, aurait adopté la tactique de « minimiser » 
la proposition d’amender le programme. 

En Allemagne et en Autriche, la « conversion » 
des partis socialistes s'explique par la tentative 
d'obtenir de nouveaux succès électoraux, en of- 
frant aux opinions publiques « des alternatives 
démocratiques » plus alléchantes que celles d’hier. 
Un dignitaire très connu du parti socialiste ita- 


- lien — pro-communiste — a déclaré à ce sujet à 


un journal yougoslave que l’abandon du « socia- 
lisme scientifique » et le retour à l’utopisme 
« petit-bourgeois » auraient pour but de con- 
quérir, en Allemagne — comme d’ailleurs éga- 
lement en Autriche — quelques millions de voix 


_ catholiques ; mais, même si le résultat était atteint 
_— a-t-il dit, — le prix payé pour l’obtenir serait 


trop _ élevé. 

Un fait, en tout cas, apparaît évident : si les 
partis sociaux-démocrates croient devoir annoncer 
publiquement l’abandon des positions marxistes 
et collectivistes, cela veut dire que les opinions 


publiques — ou au moins certaines opinions pu- 


bliques — n’ont aucune sympathie pour les che- 
mins « classiques » que le « socialisme scienti- 
fique > propose à la société contemporaine. Cela 


peut signifier, par ailleurs, que les « militants » 
‘ eux-mêmes, élevés pourtant à l’école de Marx et 


d'Engels. ne sont pas opposés à un certain rela- 
tivisme idéologique. 

En commentant les déclarations-programme de 
Bad Godesberg, le Monde se demande « si le 
pragmatisme éclectique auquel s’est converti offi- 
ciellement le S. D. P. aura comme effet un renou- 
veau de dynamisme dans la lutte politique, 
et surtout si cette conversion ne semblera pas un 
simple opportunisme, non seulement aux militants 
socialistes mais encore à leurs adversaires ». 


S’AGIT-IL VRAIMENT D’UNE CONVERSION ? 


Nous n’insistons pas sur ce qu’on peut penser 
du sens politique de ces attitudes, entre autres 
raisons parce que, dans ce domaine, elles devront 
correspondre aux faits. Nous devons nous deman- 
der plutôt s’il est juste de parler de « conver- 
Sion ». Apparemment le socialisme démocratique, 
en Allemagne et dans d’autres pays, s’adapte — 
ou tend à s'adapter — à une mentalité domi- 
nante non favorable au marxisme et à des expé- 
riences collectivistes susceptibles de compromettre 
les résultats déjà obtenus dans l’économie alle- 
mande ou dans l’économie britannique. Mais peut- 
on croire qu'il le fait aussi parce qu’il a renoncé 


15 


{tronçons à la suite d’un conflit, apparemment irré- - 


à la conception de l'homme qui lui es propre, 
aux vues sur la famille qu’il a toujours soutenue 
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aux courants qu'il suit dans le domaine de l’école 
et de l'éducation, ou enfin à la conception de 
l'Etat qui lui est congénitale ? Ou bien, doit-on 
supposer que ces partis socialistes démocratiques 
tempèrent certains énoncés de leur programme 


pour mieux atteindre leurs buts ? 


Une vraie « conversion » impliquerait la fin 
du socialisme : dans les cas dont nous sommes 
témoins, il semble au contraire que les amende- 
ments tendent à assurer aux partis socialistes 
une vie meilleure et, comme dit le journal pa- 
risien que nous venons de citer, un renouveau de 
« dynamisme ». 


L'ENSEIGNEMENT 
DE L’ENCYCLIQUE « QUADRAGESIMO ANNO » 


Près de trente années se sont écoulées depuis 
la. publication de lencyclique Quadragesimo 
Anno. Le document de Pie XI demeure cependant 
très actuel et certaines pages semblent écrites 
précisément pour fournir une réponse aux ques- 
tions qui, aujourd’hui encore, sont formulées par 
des orateurs des dimanches ou des jours de fête, 
ou par des journaux et revues, même à inspira- 
tion catholique. Il est un peu triste de le cons- 
tater, car il est clair que si l’on avait une 
connaissance suffisante de l’enseignement social 
de l’Eglise, certaines questions ne seraient pas 
posées. 

Pie XI, donc, déclare. qu'aux temps de 
Léon XIII le socialisme « pouvait être 
considéré comme sensiblement un; il défendait 
des doctrines bien définies et formait un tout 
organique ; depuis, il s’est divisé en deux partif 
principaux, le plus souvent opposés entre eux et 
même ennemis acharnés, sans que toutefois ni 
lun ni l’autre ait renoncé au fondement anti- 
chrétien qui caractérisait le socialisme (2). » 

En 1931, lorsque parut l’encyclique Quadra- 
gesimo Anno, le Pape ne pouvait certes pas 
supposer que douze où quinze ans plus tard il y 
aurait en Italie un parti socialiste si près du 
communisme qu’on pourrait le considérer comme 
une de ses filiales. Pie XI, en tout cas, expliquait 
clairement que même le socialisme distinct du 
communisme et opposé à lui, jusque dans ses 
formes les plus atténuées, ne peut se concilier 
avec la profession de catholicisme. 

Le Pape distingue dans le socialisme des 
nuances diverses : 

« … Les choses peuvent en arriver insensi- 
blement à ce que les idées de ce socialisme 
mitigé ne diffèrent plus de ce que souhaitent et 
demandent ceux qui cherchent à réformer la 
société sur la base des principes chrétiens. ». Bien 
plus « ceux qui veulent faire parmi les socia- 
listes œuvre d’apôtre », doivent leur montrer 
« qu'ils s’attachent avant tout. à faire voir aux 
socialistes que leurs réclamations, dans ce qu’elles 
ont de juste, trouvent un appui bien plus fort 
dans les principes de la foi chrétienne, et une 
force de réalisation bien plus efficace dans la 
charité chrétienne ». Et Pie XI continue : 

« … Mais que dire, si, pour ce qui est de la 
lutte des classes et de la propriété privée, le 
socialisme s’est véritablement atténué et corrigé 
au point que, sur ces deux questions, on n'ait 


(2) D, C., n° 569 du 6 juin 1931, col, 1435. 
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Telle est la question devant laquelle beaucoup 
d'esprit restent hésitants. Nombreux sont les 
catholiques qui, voyant bien que les principes 
chrétiens ne peuvent être ni laissés de côté ni 
supprimés, semblent tourner les regards vers le 
Saint-Siège et nous demander avec instance de 
décider si ce socialisme est suffisamment revenu 
de ses fausses doctrines pour pouvoir, sans 
sacrifier aucun principe chrétien, être admis et en 
quelque sorte baptisé. Voulant, dans notre solli- 
citude paternelle, répondre à leur attente, nous 
décidons ce qui suit : qu’on le considère soit 
comme doctrine, soit comme fait historique, soit 
comme « action », le socialisme, sil demeure 
vraiment socialisme même après avoir concédé 
à la vérité et à la justice ce que nous venons de 
dire ne peut pas se concilier avec les principes de 
PEglise catholique ; car sa conception de la 
société est on ne peut plus contraire à la vérité 
chrétienne. » 
, < Selon la doctrine chrétienne — déclare encore 
lencyclique, — le but pour lequel l’homme, doué 
d'une nature sociable, se trouve placé sur cette 
terre est que, vivant en société et sous une auto- 
rité émanant de Dieu, il cultive et développe plei- 
nement toutes ses facultés à la Jouange et à la 
gloire de son Créateur, et que, remplissant fidè- 
fement le devoir de sa profession ou de sa voca- 
tion, quelle qu’elle soit, il assure son bonheur 
à la fois femporel et éternel. Le socialisme, au 
contraire, ignorant complètement cette sublime fin 
de l’homme et de la société, ou n’en tenant aucun 
compte, suppose que la communauté humaine n’a 
été constituée qu’en vue du seul bien-être (3). » 
C’est vers ce bien-être que doit être orienté, 
dans la vision socialiste, feffort des citoyens. 
Ceux-ci doivent donc se soumettre entièrement 
à la société, en sacrifiant leurs biens les plus 
élevés et spécialement Ia liberté, aux exigences 
d’une production plus efficace. C’est pourquoi « la 
société, telle que la rêve le socialisme, d’un côté 
ne peut exister ni même se concevoir sans un 
emploi de la contrainte manifestement excessif, et, 
de l’autre, jouit d’une licence non moins fausse, 
puisqu'en elle disparaît toute vraie autorité 
sociale : celle-ci, en effet, ne peut se fonder sur 
les intérêts temporels et matériels, mais ne peut 
venir que de Dieu, Créateur et fin dernière de 
toutes choses. Que si le socialisme, comme toutes 
les erreurs, contient une part de vérité, il n’en 
reste pas moins qu'il repose sur une théorie de 
la société qui lui est propre et oui est incompatible 
avec le christianisme authentique. Socialisme reli- 
sieux, socialisme chrétien, sont des contradic- 
fions ; personne ne peut être en même temps 
bon catholique et vrai socialiste » (4). 


LE SOCIALISME, MÊME TEMPÉRÉ, EST INCONCILIABLE 
AVEC LE CATHOLICISME. LA SITUATION ITALIENNE 


Dans les cas qui nous occupent, nous nous 
trouvons devant des partis qui répudient plus ou 
moins explicitement les positions classiques du 
socialisme dit « scientifique » et semblent presque 
renoncer à la socialisation des moyens de pro- 
duction et d'échange, afin de soutenir, dans le 
jiomaine économique et social, des revendications 


(3) D. C. lac. cit., col. 1436, 1437, 1438. 
(4) D. C., id., loc. cit. 1438. 
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lus rien er? S'est-il par là débar- 
‘assé instantanément de sa nature antichrétienne ? 
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qui, au moins en fhéorie, « n’ont plus rien qui 
répugne à la vérité catholique ». Mais il reste le 
nom, il reste l'inspiration; et, ainsi que le 
démontrent les délibérations eïles-mêmes de Bad 
Godesberg, il suffit d’un congrès pour modifier 
profondément le programme dans un sens ou dans 
l’autre. D'autre part, ce nouveau socialisme qui, 
selon les déclarations de son chef, refuse de se 
laisser lier par les principes de Marx ou d’Engels 
« pour ne pas devenir une secte », ne dit pas 
quelle est sa nouvelle « règle d’action », ni en 
quoi il se différencie à l’heure actuelle de l’indi- 
EL libéral, tel qu’il se manifeste aujour- 

ui. OUPS 

Il y a quelques semaines, commentant le nou- 
veau cours de la social-démocratie allemande, 
certains journaux en proposèrent l'exemple au 
parti socialiste italien, dont le secrétaire, préci- 
sément ces jours-ci, avait fait allusion à une cer- 
taine autonomie par rapport au communisme sans 
« entrer dans le domaine idéologique ». Il sem- 
blait repousser les alliances avec le parti commu- 
niste, tout en réaffirmant les « convergences » sur 


différents problèmes concrets. Ces considérations x 


et d’aufres encore du même genre, bien que for- 
mulées par des journaux qui ordinairement sont 
qualifiés de « droite », partagent l'illusion de 
beaucoup Concernant la possibilité d’un déta- 
chement définitif du parti socialiste de la solida- 
rité avec le communisme, solidarité cimentée par 
une pratique de quinze années et confirmée, même 
en ces dernières semaines, par des faits politiques 
concrets. Il n’est pas nécessaire d’insister sur les 
dangers de pareilles illusions que rien ne justifie 
et que tout dément ; certaines attentes irréelles 
sont l'indice d'états d’âme confus, qui pourraient 
aboutir à des concessions, à des relâchements « en 
faveur d’idéologies et de systèmes de vie qui sont 
en opposition ouverte et irréductible avec la doc- . 
trine catholique. ». Concessions donc inadmis- : 
sibles aussi bien du point de vue doctrinal que du 
point de vue moral et social ; points de vue dont 
un catholique ne peut jamais faire abstraction et, 
encore moins, s’écarter. : 

Nous avons montré, à la fumière de l’ensei- 
gnement de l'Eglise, que le socialisme, même dans 
ses formes les plus tempérées, même s’il répudie 
Marx, la « socialisation » et la lutte de classe, 
ne peut se concilier avec la profession de catho- 
licisme, et que nul « ne peut être bon catholique 
et en même temps vrai socialiste ». 

Que dire, donc, d’un socialisme qui, non seu- 
lement demeure fidèle à Marx, à la lutte des 
classes, à la « nationalisation » des moyens de 
production et d'échange, maïs encore maintient 
fermement une longue solidarité avec le commu- 
nisme ? 

En face de telles évidences, la position des 
catholiques n’a pas besoin d’autres éclaircis- 
sements. 


— L'Eglise et les cloîtres urbains, par JEAN LABBENS. — 
Un vol. de 138 pages. Prix : 420 francs. Editions 
Spes, Paris. 

L'auteur présente ses pages comme « un simple 
mouvement de mauvaise humeur, avec les exagéra- 
tions, les à-peu-près, les boutades qu’un tel mou- 
vement implique ». De quoi s’agit-il en somme ? De 
savoir si « la ville », de soi, est impropre à la vie 
religieuse qui ne trouverait son épanouissement qu’à 
« la campagne ». Il est évident qu’il y a des cam- 
pagnes qui ne sont guère plus pratiquantes que des 
villes, parfois moins ; maïs cela tient, comme dans 
les villes, à des conditions spéciales qui ne sont 
pas spécifiquement celles des villes. 
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Répondant aux vœux de Noël et du Nouvel 


An qui lui ont été présentés par son clergé, 


S. Exc. Mgr Guerry, archevêque de Cambrai, 
a prononcé l’allocution suivante (1) : 


Un très grave problème vient d’être posé 
à l’opinion publique des Français par lan- 
nonce de l’explosion prochaine d’une bombe 
atomique. Un appel national a été adressé aux 
autorités morales, religieuses, intellectuelles, 
scientifiques, sociales du pays. Il demande au 
gouvernement deux choses : 

1° De renoncer volontairement à tout essai 
d’explosion nucléaire. 

2° De répondre favorablement à la proposi- 
tion du Comité international de la Croix- 
Rouge, qui aboutirait à l’interdiction des armes 
nucléaires. \ 

* Cet appel national a été lancé par la Fédé- 
ration française contre l’armement atomique. 

J’ai signé l’appel. Je n’ai adhéré à aucun 
groupement, pour réserver mon indépendance 
d’évêque. 

De plus, j’ai accompagné ma signature de 
trois conditions, que les auteurs de l’appel 
m'offraient eux-mêmes aimablement de faire 
paraître dans la presse (2). J’ai refusé. Mais 
je dois à mon clergé et à mon peuple de leur 
faire connaître le sens de mon intervention, 
ses conditions, et les raisons pour lesquelles 
j'ai pris, après mûre réflexion, cette responsa- 
bilité, qui n’engage que ma seule personne. 


I 
LES CONDITIONS 


J’ai donné mon adhésion à l’appel national 
sous les trois conditions suivantes : 

1° « Exclusion de tout caractère politique. » 
L’appel lui-même, d’ailleurs, avait eu la sagesse 
de ne solliciter aucun patronage politique. Il 
est clair que toute utilisation à des fins de 
propagande partisane compromettrait l’effica- 
cité de l'intervention et la pureté de ses 
mobiles. 

2° « Extension de l'interdiction à quelque 
pags que ce soit. » Là encore, l’appel se situait 
lui-même dans le cadre d’une campagne mon- 
diale pour le désarmement nucléaire. Il ne 
faut pas évidemment que la France soit mise 
en état d’infériorité en face de pays puissam- 


ment éqnipés en ce domaine. Or, la France. 


est en retard de plusieurs années sur les Etats- 
Unis, la Russie, l’Angleterre, qui ont déjà fait 
de nombreuses expériences. L’interdiction des 
expériences n’a donc de sens que si elle est 
considérée comme un premier pas vers un 
désarmement simultané, contrôlé et garanti 


(1) La Quinzaine Diocésaine de Cambrai, 10 janvier 
1960. Les références à la D. C. sont de notre rédaction. 
(2) L’appel contenait cette clause : « Nous nous effor- 
cerons de tenir très attentivement compte des remarques, 
réserves où conseils dont vous souhaiterez peut-être 
accompagner votre signature, » 
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conscience chrétienr a 
en face de la bombe atomique française 
Allocution de S. Exec, Mer Guerry 


| par l’O. N. U., un désarmement progressif qui 
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ne suppose pas seulement l'arrêt des expé- 
riences et celui des fabrications, mais la sup- 
pression des stocks. 


3° « Caractère d’une information portée aux 
autorités seules responsables de la décision 
suprême pour exprimer l'angoisse de la cons- 
cience publique devant les terribles menaces 
qui pèsent sur la paix du monde et la vie même 
de l'humanité. >» (3) 


Pourquoi cette troisième condition ? Parce. 
que, autorité morale et spirituelle, j'entends 
demeurer dans le seul domaine de ma mission 
d’évêque. Ce problème de la bombe atomique 
comporte des aspects de technique politique, 
qui relèvent directement de l'Etat. 

Exemples : pourquoi la France a-t-elle 
renoncé à la politique atomique qu’elle avait 
choisie de 1946 à 1955, en s’engageant à orien- 
ter ses recherches et ses réalisations unique- 
ment vers des œuvres de paix ? Pourquoi les 
trois grandes nations, détentrices de l’arme 
nucléaire, forment-elles, à elles seules, un club 
atomique fermé sur lui-même, gardant jalou- 
sement et égoïstement ses secrets, créant par. 
là entre nations des inégalités, lourdes de con- 
séquences non seulement au plan militaire; 
mais pour l’utilisation pacifique de la nou- 
velle source d’énergie ? L’entrée de la France 
dans le club atomique comme quatrième par- 
tenaire s’impose-t-elle pour lui permettre de 
faire entendre sa voix parmi les grandes 
nations, obtenir la communication des secrets’ 
dans le domaine atomique et augmenter sa 
puissance politique ? Pour entrer dans ce club 
atomique, une explosion est-elle nécessaire 2 
Le retard considérable de notre pays en cette 
matière pourra-t-il être comblé ? A quel prix ? 
Car ce sont des milliards et des milliards que 
coûte la production d’une ou deux bombes 
par an (4). Comment concilier ces dépenses 
énormes avec les exigences financières du plan 
de Constantine et des grandes œuvres de paix 
que doit réaliser la France ces prochaines 
années ? À toutes ces questions de technique 
politique, gouvernementale et militaire, nous 
n’avons pas, comme évêque, à répondre, Nous 
respectons le domaine propre de l'Etat et 
reconnaissons la lourde et difficile responsa- 
bilité des pouvoirs publics dans leur déci- 
sion suprême. 
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(3) L’appel précisant la portée de la démarche faite 
auprès du président de la République au terme de la 
campagne, ajoutait : « Ainsi sera donnée à ceux qui ont 
en charge les difficiles responsabilités du gouvernement 
l’occasion de réexaminer dans le cadre national une 
décision fondée sur une évaluation politique qui n'es 
pas infaillible. » 

(4) « Le coût d’un programme complet de fabrication 
Ge du minerai à la bombe — concernant la production 
d’une ou deux bombes par an est estimé de l’ordre d’unt 
cinquantaine de milliards de francs légers. Une fois 
mis sur pied, son coût. annuel serait de l’ordre de is 
quinzaine de milliards de francs légers » Article dt 


P. Dubarle, dans le numér jui 
revue Signes du Temps. D 
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nous avons le devoir de nl eler les exigences 
e la loi morale avec à apps ’indépendance de 
l'Eglise en ce domaine. D’autre part, en démo- 
Cratie, les citoyens ont le droit de faire con- 
naître leur opinion, car ils ont le devoir de 
ne pas demeurer indifférents à un problème 
qui met en cause la vie de la nation et son 
rôle dans la paix du monde. 


ï Il 
LES MOTIFS D'ORDRE MORAL ET SPIRITUEL 


1° Une doctrine de la paix et du désarme- 

ment. 
Il existe une doctrine de l'Eglise sur les 
rapports entre les peuples et sur Ja paix. Tous 
les Papes, depuis Léon XIII jusqu’à Sa Sainteté 
Jean XXIII en son dernier message de Noël 
ont, selon une tradition constante et ferme, 
jus position sur le problème des armements. 

s ont dénoncé avec force la course aux arme- 
ments comme un péril pour l'humanité. 
Pie XII a déclaré : « Les nations doivent être 
libérées du pesant esclavage de la course aux 
armements et du danger que la force maté- 
rielle, au lieu de servir à garantir le droit, 
n’en soit au contraire un tyrannique instru- 
ment de violation. » (5) 

Les Papes ont réclamé un désarmement 
mutuellement consenti, organique, progressif, 
dans l’ordre pratique comme dans l’ordre spi- 
rituel. 

De plus, Pie XII a traité spécialement du 
problème des armes nucléaires en plusieurs 
messages. Dans celui de Noël 1955, le Pape a 
ié ensemble trois questions pour en faire un 
out : 1° la renonciation aux expériences avec 
les armes nucléaires; 2° la renonciation à 
emploi de telles armes ; 3° le contrôle général 
des armements. Il ajoutait : « L’ensemble de 
ces trois mesures comme objet d’une entente 
internationale est un devoir de conscience des 
Jeuples et de leurs gouvernants » (*). 

Alors qu’en fait les expériences sont sus- 
pendues depuis un an, et que les Etats-Unis 
laissent depuis hier planer la menace de les 
reprendre, n ’est-il pas à craindre que l’explo- 
sion de la bombe atomique française ne 
déclenche une nouvelle course aux armements 
avec des conséquences imprévisibles, au 
moins quant à l’étendue des ravages que cau- 
serait son rythme infernal ? Si la France com- 
mence, d’autres nations ne suivront-elles pas, 
notamment d’abord celles qui, sans détenir la 
>ombe, possèdent des installations atomiques 
ISSeZ développées (6). 

Certes ! on comprend que, tant que le désar- 
ement simultané n’est pas devenu une réa- 


* (5) Pie. XII. Message de Noël 1939. (D. C., n° 909 des 
-20 février 1940, col. 104.) 

(*) D. C., n° 1216 du 8 janvier 1956, col. 17-18. 

(6) L'Allemagne de l’Ouest, la Belgique, le Canada, 
“talie, la Suède, la Tchécoslovaquie. Or, de tous ces 
ay, seul, le Canada a exprimé sa volonté de ne pas 
engager dans les réalisations militaires. Par contre, 
lès la fin de 1958, l’Allemagne de l’Ouest, la Suède, la 
uisse ont fait connaître leur intention d'acquérir dès 
que possible un armement nucléaire. 
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à les no sstene contraintes d'organiser 


Jeur défense. Mais, d'autre part, tant qu'un 
espoir d’un désarmement général subsiste el 


lorsqu'une espérance de paix commençait à 
luire dans le monde, il est permis de penser 
que tout doit être entrepris ou évité pour ne 
pas risquer de l’anéantir, et cela au nom de 

la vertu morale de prudence, qui doit régir 
tous nos actes humains et qui est cssentené 
ment la vertu des chefs. 


2° Une doctrine sur la force et la grandeur 
morale d'une nation. 


Il y a deux manières erronées d’aborder 160 ü 
problème des armements. D’une part, un Sen 
timentalisme pacifiste ignorant systématique- 
ment la complexité du sujet et toujours prêt 
à tous les abandons, même dans le cas où un 
pays injustement attaqué ou menacé a le droit 
et le devoir de se défendre. D’autre part, un 
réalisme matérialiste, qui place la grandeur et 
la force d’une nation dans la puissance Mate ee 
rielle de ses armements. 

Entre ces deux erreurs contraires, la doc- 
trine de l'Eglise sur la communauté des 
peuples donne, de la vraie force et grandeur. 
d’une nation à notre époque, une conception 
équilibrée et très noble : trois éléments prin- 
cipaux la composent. Il est frappant de cons- 
tater qu’elle est très proche de celle que 
la France s’est faite de sa vocation et de sa … 
mission dans le monde. 

D'abord, l'attachement passionné que té 
moigne cette nation à la force morale du droit, 
qui, pour elle, l'emporte sur la force maté- 
rielle des armes. Ce n’est pas la force des 
armes qui crée le droit. Le respect du droit 
doit remplacer à l’avenir le culte de la force. 

De plus, elle est grande la nation qui pro- 
clame sincèrement sa volonté de paix et qui 
contribue activement à éfablir la paix dans le 
monde. La guerre d’agression doit être bannie 
désormais : elle est une violation du dessein 
de Dieu sur l’humanité. Selon ce dessein divin, 
l’état normal des relations entre les peuples 
doit être un état de paix. Seule, la légitime 
défense autorise un pays à prendre les armes 
pour sauver des valeurs supérieures et faire 
obstacle aux entreprises « des criminels sans, 
conscience qui, pour réaliser leurs plans am- 
bitieux, ne craignent pas de déclencher la 
guerre totale » (7). 

Enfin, ce qui fait la grandeur d’une nation, 
c’est sa coopération loyale et généreuse à la 
constitution d’une vraie communauté des | 
peuples et d’un ordre international de paix, 
de justice, de fraternité, de solidarité écono- 
mique entre toutes les nations, en vue de Ç: 
sauver l’homme et les valeurs d’une civilisa- 
tion humaine, « de prendre en charge toute 
la misère de l’humanité » (8), d'aider tous - 
les peuples, en particulier ceux qui sont les. 
plus faibles, à participer aux biens de la terre 
et à une montée humaine universelle. Mais 
cette œuvre grandiose n’est possible que dans 


(7) Pie XII Discours du 3 octobre 1953 au Congrès. 
international de droit privé. (D. C., n° 1159 du 
der novembre 1953, col. 1352.) 

(8) Pie XII. Allocution aux parlementaires de la 
Communauté européenne du charbon et de l'acier, 
4 novembre 1957. (D. C., n° 1265 du 24 novembre 1957, 
col. 1498.) 
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le respect et l'égalité des droits de tous les 
_ peuples à la possession des biens communs à 


—lJhumanité, comme doivent l'être les décou-. 


vertes scientifiques et les éléments des pro- 
grès que l'atome porte en lui-même pour 


‘Pamélioration des conditions de la vie 
humaine. È 
Ah! si la France, donnant elle-même 


l'exemple magnanime d’une renonciation à 
_J’explosion projetée, devait convaincre quelques 
puissantes nations, fières et jalouses de Pacca- 
parement des armes nucléaires, qu’elles doivent 


ANNE SR un 


WALES. 


‘ ÉD NL Da Non RENTE 
renoncer à une possession égoïste et s’engage 
résolument vers des buts pacifiques et un 
mise en commun des biens scientifiques, qui 
sont le patrimoine de la science universelle 
au-dessus de toutes les frontières, notre patrie 
bien-aimée accomplirait dans le monde une | 
mission de grandeur et de fidélité à sa voca- 
tion, avec un prestige moral, qui lui vaudrait 
la confiance et la sympathie de tous les 

les ! | 
DE + EMILE GUERRY, | 
archevêque de Cambrai. 


L’allocution de Noël 
de S. Em. le cardinal Gerlier (1) 


Noël, c’est la Fête de la paix! 

Sur le pauvre berceau de lEnfant-Dieu, les 
anges ont chanté : « Gloire à Dieu dans le ciel 
et paix aux hommes sur la terre ! » Ce petit Roi, si 
misérable humainement, porte un titre beau entre 
tous : il est le Roï de la paix. 

Pauvre humanité, qui avance à tâtons dans les 
ténèbres des divisions, des discordes, des haïnes, 
à travers les douleurs sanglantes de la guerre, 
qu'on voudrait si instamment voir disparaître, 
l'Enfant de Bethléem tapportes le message divin 
de la paix. « Je vous donne un commandement 
nouveau : c’est que vous vous aimiez les uns les 
autres ! » 

Ah ! Jésus, si on vous avait écouté depuis vingt 

siècles ! Si on avait su comprendre le sens de 
Noël, la paix ! 


LA PAIX SCOLAIRE 


La paix ! La paix, fruit de la vérité et de la jus- 
tice, ce fut mercredi le thème du beau message de 
Jean XXII, que tous les cathoïiques voudront lire 
et méditer. 

Or, il y a, à l’heure où je parle, deux paix qui 
nous tiennent à cœur tout spécialement, parce que 
nous sommes des chrétiens et des Français : la 
paix scolaire, la paix en Algérie Ah ! si Noël pou- 
vait marquer enfin leur avènement ! Quel bonheur 
serait le nôtre ! : 

Hier, une loi a été votée au Parlement qui vou- 
draïit résoudre cette douloureuse querelle scolaire, 
qui divise depuis tant d'années des Français loyaux. 
Elle a donné lieu à des controverses passionnées 
qui ont affligé tous ceux qui rêvent d’union natio- 

 nale. Oublions ces luttes d’hier. Cette loï va-t-elle 
permettre enfin de les abolir, pour le plus grand 
bien de la patrie ? 

Elle n’est pas parfaite, cette loi. On l’a critiquée 
des deux côtés. Pouvait-elle, d'ailleurs, être par- 
faite ? 

Tellé qu’elle est, telle qu’elle a été commentée 
de façon officielle, il semble pourtant qu’elle puisse 
servir de base, dans le respect de la liberté légale 
et de toutes les convictions sincères, à un rappro- 


(1) Texte publié par la Semaine religieuse du diocèse 
de Eyon, 1’ janvier 1960. Les sous-titres sont de notre 
rédaction. — Cette allocution a été prononcée au cours 
des vêpres de Noël en la primatiale Saint-Jean de Lyon. 
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chement qui, sans offenser personne, ouvriraït la! 
voie à la paix scolaire, dont la France a tellement] 
besoin. 

Que personne, surtout parmi les catholiques,, 
n’ait la pensée désolante de [a considérer comme: 
une victoire ou comme une défaite, et de parler! 
à cet égard de façon irritante. Elle ne doit être: 
que la victoire du droit dans la fraternité. 


Pourquoi certains ont-ils cru, de bonne foi peut-! 
être, qu’on voulait dresser l’enseignement privé,, 
voulu par un million de familles, contre l’ensei-! 
gnement public ? L'Eglise n’a jamais ratifié cette; 
opposition ; — et permettez que j’ajoute : moi moins: 
que personne, puisque j'ai été naguère l'élève de: 
l’un et de l’autre, et que je reste reconnaissant, 
à l’un et à l’autre de ce qu’ils m'ont donné. 

Maïs il reste que l’enseignement chrétien repré: 
sente une liberté essentielle, et que ni les familles 
qui le désirent ni l’Eglise qui le défend, pour les: 
raisons graves que vous savez, ne sauraient accepter] 
que cette liberté ne soit pas accessible aux plus! 
pauvres, ni que les maîtres qui s’y dévouent soient! 
condamnés à une situation socialement douloureuse: 

La loi actuelle, si elle est appliquée avec équité! 
et bienveillance, comme nous devons l’espérer, per: 
mettra, enfin, de mettre un terme à cette double! 
injustice. Elle rendra possible, après tant de luttes 
pénibles, le rétablissement de ce bien primordial 
qu'est l’unité nationale, sans porter atteinte à aucun 
droit légitime. Quel Français de bonne foi pourraîït 
ne pas s’en réjouir dans lintérêt de fa patrie?! 


| 


L'INDÉPENDANCE DES TERRITOIRES AFRICAINS. 


En même temps que la paix scolaire, nous atten- 
dons avec anxiété, en cette fête de Noël, qui e 
celle de la paix, une paix d’intérêt plus dramatique 
encore, la paix en Afrique, et tout particulièrement 
en Algérie. 

Bien des fois j'ai demandé aux catholiques dé 
mon diocèse de travailler de toutes leurs forces 
à l’affermissement de la paix à travers le monde. 
Et je les supplie spécialement de songer au réta 
blissement de la paix dans ces territoires d'Afrique 
avec lesquels notre pays a tissé depuis des siècle 
des liens si nombreux et si étroits. 

L'Eglise leur a donné sur ce point, par fa voix 
des Papes, des orientations précises. Qu'ils se sow 
viennent de la mémorable encyclique Fidei donumt, 
dans laquelle Pie XIT disait expressément : | 


16 


Ÿ 
4 
HA 


PL ci"? A CASE 


MT 


LT La + Re EVA NR T 


5 


h | 
La 


Re SNA VC VAR r 
« L'Eglise, qui au cours des siècles vit déjà 
ître et g i 


se, qui & 

aître et grandir tant de nations, ne peut qu'être 
rticulièrement attentive aujourd’hui à l'accession 
le nouveaux peuples aux responsabilités de la 
iberté politique. Plusieurs fois déjà nous avons 
nvité les nations intéressées à procéder dans cette 
voie selon un esprit de’ paix et de compréhension 
réciproque (2). » 

Les catholiques qui méditent ces paroles du Chef 
le l'Eglise ont donc le devoir d’accepter le fait de 
a montée des peuples africains vers la majorité 
Jolitique et de poursuivre avec eux, dans un res- 
ect mutuel, une coopération loyale. Dans cet esprit, 
Is voudront apporter leur soutien actif aux efforts 
ntrepris à l'heure actuelle pour exprimer cette 
solidarité dans des structures toujours mieux 
idaptées. 


LA GUERRE D’ALGÉRIE 


En ce cinquième Noël depuis qu'a commencé la 
zuerre d'Algérie, nous invitons les chrétiens à tout 


2) D. no 1251 du 12. 5. 1957, col. 583-584. 
W. D. L. R. 


Déclarations 
après le vote de 


S. Em. fe cardinal LIENART (1) 


Après une longue attente — avec alternatives 
l'inquiétude et d'espoir — aujourd’hui même une 
oi Scolaire a été votée, à une très forte majorité, 
ar accord entre le gouvernement et l’ensemble 
les parlementaires attachés à la liberté de l’en- 
eignement. 

Nous n’en connaissons pas encore le texte défi- 
tif, mais nous savons qu’il veut être une solution 
le justice envers l’enseignement libre sans cepen- 
tant porter atteinte à l’enseignement public et une 
olution, non de simple coexistence entre les deux, 
sais de rapprochement et de coopération entre le 
rublic et le privé. Cet esprit n’est pas pour nous 
léplaire — car pour nous, chrétiens, justice et 
vopération sont les bases de toute vraie paix. 
| Hier, dans son message de Noël. Sa Sainteté 
3 Pape Jean XXIII lui-même l’a rappelé en par- 
xnt de la paix internationale : « L'amour du pro- 
hain et de la propre nation, a-t-il dit, ne doit pas 
e replier sur lui-même dans une forme d’égoïsme 
los et inquiet du bien d'autrui, mais il doit s’élar- 
ir et s'étendre, pour embrasser dans un geste 
pontané de solidarité tous les peuples, et nouer 
vec eux des relations vitales. On pourra alors 
arler de communauté de vie et non de simple 
pexistence, car celle-ci précisément, parce que 
rivée d’un tel souffle de solidarité, élève des bar- 
res, derrière lesquelles couvent la suspicion réci- 
roque, la crainte et la terreur. » 

Cela suppose des concessions mutuelles et des 
acrifices, et nous ne nous attendons pas à avoir 
atistaction totale et complète de tous nos désirs. 


ee 


(1) La Semaine religieuse du diocèse de Lille. 
\Cette allocution a été prononcée par S. Em. le car- 
inal évêque de Liile le 24 décembre 1959, le lendemain 
uw vote de la loi par l’Assemblée nationale, à l’occasion 
e la présentation des vœux des instituteurs et institu- 
ces libres du diocèse de Lille. 
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mettre en œuvre pour qu’un terme soit trouvé à ce 
tragique conflit qui a fait couler déjà tant de 
larmes et tant de sang. Le , 

Sans oublier les droits de la France, ni ce qui 
donne au problème d'Algérie un caractère parti- 
culier, il appartiendra sans doute à tous les 
Algériens de déterminer eux-mêmes leur sort, à la 
condition que toutes les garanties loyales d’impar- 
tialité soient assurées à la manifestation de leurs 
désirs. Alors on pourra voir, enfin, s'achever tant 


tn 


\F 


de combats et tant de crimes qui ont semé la révolte di 


et la douleur dans une multitude d’âmes. Alors 
cesseront les souffrances incroyables de tant de 
foyers, foyers de nos héroïques soldats et d’innom- 
brables familles qui, en France ou en Algérie, sont 
Teen déchirées dans leur cœur et dans leur 
chair. 


Que notre prière au Dieu de la paix obtienne que 
soient inspirés tous ceux qui tiennent entre leurs. 
mains le moyen de mettre fin à ce drame. Qu’elle 
appelle sur toutes les victimes sa divine miséricorde. 


Amen ! { 


épiscopales 
la loi scolaire 


H nous faudra examiner, parmi les divers contrats 
prévus par la loi, celui ou ceux qui nous paraî- 
tront le plus capable de maintenir le caractère 
propre de l’enseignement libre, de mettre cet en- 
seignement au service de toutes les familles qui. 
le désirent, même des plus pauvres, et de vous 
assurer à vous-mêmes les traitements et garanties 
que l'Etat veut bien s'engager à vous donner en 
reconnaissance du service réel que vous rendez. 
Soyez sûrs que vos évêques en auront le plus 
grand soin. 

Malgré la violence des campagnes dirigées 
contre l’enseignement libre ces temps derniers, au 
nom d’un anticléricalisme désuet et d’un esprit de 
monopole allant jusqu’à demander la nationali- 
sation pure et simple, nous ne garderons contre 
l'enseignement public aucun esprit de rancune, 
mais nous chercherons loyalement le rapproche- 
ment et la coopération, dans l'intérêt supérieur du 
pays. 
Nous n’oublierons pas non plus la reconnais- 
sance que nous devons à tous ceux qui ont permis 
jusqu'ici à l’enseignement libre de « tenir » 
quand même, en particulier : les Comités fami- 
liaux, l'Association familiale d'éducation popu- 
laire, etc ; à tous ceux qui ont travaillé à obtenir 
justice : le Secrétariat général de l’enseignement 
libre, le Secrétariat d’études pour la liberté de 
l’enseignement et la défense de la culture, les A. 
PA: AL" etc: 

Et déjà, sans nous prononcer sur le fond que 
nous ne connaissons pas encore, nous tenons à 
exprimer notre gratitude envers le gouvernement 
et l'association parlementaire qui ont eu le cou- 
rage d'aborder ce problème et d’essayer d'y 
apporter une solution équitable. 

À tous, nous rendons hommage, car tous ont 
contribué à sauver une liberté, 
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jé S: Em. le cardinal FELTIN (2) ie 
Les débats au sein des deux Assemblées sur la 
question scolaire ont donné lieu dans la presse et 
les partis politiques, alors que la masse restait 
_ quasi indifférente, à une agitation qui semblait 
_ rappeler les sombres joe de l’« anticlérica- 
lisme » de jadis. La lutte n’est pas finie, elle 
n’est jamais finie dans l'Eglise militante : la lutte 
recommencera.… 


Qui ne regretterait qu’en certains milieux nos 
buts non seulement ne soient pas compris, mais 
qu’on les ait déformés ? Que voulons-nous ? Nous 
voulons en définitive que soit reconnu le droit 
des parents sur l'éducation de leurs enfants et 
que la liberté d’enseigner devienne effective, 
c’est-à-dire que professeurs et maîtres de l’en- 
seignément libre, remplissant un service d'intérêt 
général, soient aidés dans leur tâche. 


On a prétendu que nous déclarions la guerre 
à l’Université d'Etat, qu’en face d’elle nous vou- 
lions fonder une Université rivale. Comme nos 
intentions et nos buts sont autrement modestes | 

S'il y a eu guerre, ce ne sont certes pas les 
catholiques qui l'ont déclarée. L’observateur 
impartial rend hommage à l'esprit de modération 

J et à la sérénité qui ont accompagné nos légitimes 
revendications. 

Mais la loi scolaire est votée. Nul ne prétend 
_ parmi nous accabler les adversaires de cette loi | 

_ Nul parmi nous ne chante victoire, d'autant plus 

que reste à promulguer les décrets d'application. 

Dès à présent s'impose une attention vigilante, 

car le texte législatif ouvre davantage la porte 
_ à des « possibilités », qu’il n’authentique des 

_ droits précis. 

Désormais sont finies les discussions son- 

3 geons donc maintenant dans un esprit de coopé- 
. ration à ces applications qu’on fera de la loi, 
tout en nous réjouissant, certes, de deux points 
clairement acquis nos maîtres seront financiè- 

_ rement aidés, et dans les lycées et collèges, dont 
VS le nombre d'élèves est si important à Paris — 
Ne la question ne semble pas se poser semblablement 


. en province — l’enseignement religieux obtient 
officiellement sa place. 
Comment se fera l'application de la loi? 


Sachons attendre. Il importe grandement que soit 
alors observée une stricte discipline, que soient 
suivies à ce moment avec conscience et fidélité 
les directives données par la direction de l’ensei- 
gnement diocésain. 


? S. Em. le cardinal ROQUES (3) 


« Il faut attendre que cette loi-programme aït 
été précisée par les décrets et qu’aient été définis 
les critères d'application pour s’en faire une idée 
exacte et une appréciation juste. Dès maintenant, 
cependant, il faut enregistrer avec satisfaction 
que des amendements de dernière heure ont rendu 
acceptable un projet qui, tel qu’il était à l’origine, 


(2) La Semaine religieuse de Paris. Extrait de l’allo- 
cution prononcée par Son Eminence en réponse aux 
vœux de son clergé le 4 janvier dernier. 

(3) La Semaine religieuse du diocèse de Rennes, 
9 janvier 1960. Cette déclaration est extraite du compte 
rendu, en style indirect, de l’allocution prononcée par 
S. Em. le cardinal archevêque de Rennes, président de 


la Commission épiscopale de l’enseignement 
aux vœux de son diocèse, ie à ATLAS 
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ne pouvait donner satisfaction au 

_ l'enseignement privé. » 
Son Eminence note principalement q 

ja reconnu explicitement la liberté de l’ensei- 
gnement et son exercice pratique ; qu’elle ne fai 
pas de distinction entre les maîtres laïcs et les 
maîtres religieux, et donc que pour une fois on 
n’a pas exclu ces derniers en raison de leur habi 
religieux et de leurs vœux. : "| 
Parce que cette loi est, dans l’esprit de ceux 

qui l'ont votée, une « loi de tolérance et de conci: 
liation », nous devons de notre côté tout faire 
pour qu’elle atteigne ce but et éviter de passionne 
l'opinion. À | 
Son Eminence engage les maîtres et maîtresse 

de l’enseignement chrétien à être toujours davar 
tage à la hauteur de leur belle tâche d’éducateur 
des enfants de France par leur conscience et leun 
compétence pédagogique. 


S. Exc. Mgr GARRONE (4) 


Je me réjouis, avec les Sœurs enseignantes, des 
perspectives ouvertes et qui permettent d’espére: 
une existence moins précaire. Remercions Diex 
d’avoir conduit les choses jusque-là. Prions-le qu’il 
consolide et achève son œuvre dans les mois q 
vont suivre. 

Aidons-le aussi. il 

La ligne droite de la volonté divine se défini 
par quelques points : je vais les fixer avec u 
franchise toute simple. E 

Que tout de votre part, et malgré tout, soil 
pacifique et pacifiant. Avec l’école publique, ch 
chons, entretenons coûte que coûte, autant qu’ 
dépend de nous, des rapports de confiance, d 
collaboration active et de paix. il 

Ensuite, dans le contexte nouveau qui M 
s'établir, que tout de notre part soit clair, fran 
honnête. Sacrifions tout à cela — il le faut abso 
lument — dans les rapports administratifs où nou 
allons nous trouver engagés. À 

Enfin, je le dis fermement et je le demande 
à l’heure où notre vie va devenir enfin un pe 
assurée, défions-nous du réflexe qui serait aussit 
celui de nous étendre, à la faveur de ces quelque 
ressources nouvelles. Notre premier mouvement 
le seul bon, devra être de tout réviser d'abordll 
l'existence précaire qui fut si longtemps la nôtfi 
nous fait de cela un devoir rigoureux. À 

Que l’on procède pour commencer un peu pañ 
tout à cette interrogation sur la qualité qui do 
être notre honneur, non seulement du point 
vue technique, mais du point de vue de notf 
raison d’être elle-même, celle qui a justifié to 
nos efforts : l’authenticité d’un climat chrétien.. 

Récemment, des professeurs japonais, envoyé 
par leur gouvernement et par l'Ü. N. E. S. C. 
ont séjourné à Toulouse et pris le contact ent 
autres de plusieurs de nos écoles. Je reste en relà 
tion avec eux, et ils vont encore revenir : of, 
chaleur non équivoque de leur témoignage et « 
leur intérêt sont un véritable document : c'e 
ce qu'il y a de « propre » dans notre enseigneme 
chrétien qui les a saisis. 

En tout cas, je vous ai dit le devoir. 

En cette heure décisive, je compte sur vous. 


LES 


(4) Ces paroles sont extraites de l’allocution r 
noncée par S. Exc. Mgr l'archevêque de Toulouseil 
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gp QE f L dra dans une très large mesure des décrets 
OL EE LASER d'application nombreux et de la jurisprudence 
titre : Après le vote de la loi Fo. 4 _ qu’établira, petit à petit, le Comité national de 
ep écrit dans Liberté d’enseignement À 
invier 1966), organe du Secrétariat d’études pour { Cependant, cette loi est maintenant un fait et 
iberté d'enseignement, dont il est le secrétaire il ne sert à rien de perpétuer des critiques qui 
néral : ont été valables jusqu’à l’instant ultime du vote, 
M \ mais qui deviennent stériles dès que ce vote est 
Ainsi le Parlement a adopté une loi qui va acquis. Aussi, contentons-nous pour l'instant de 
gir désormais les rapports entre l’Etat et l’ensei- prendre acte de ce qui nous paraît incontestable 
lement privé. et heureux : É 
L’ampleur des débats, les intérêts en présence, L’affirmation du principe de la liberté d’ensei- 
ut démontre que le geste qui vient d’être gnement et la garantie de son exercice. Ceci est 
compli est de portée historique. | d’une importance considérable, car aucun texte 
Le problème posé au gouvernement était clair. jusqu’à ce jour ne l'avait si clairement exprimé. 
connaissant la liberté des parents de choisir La reconnaissance du pluralisme scolaire et du 
ducation qu’ils jugent la meilleure pour leurs caractère spécifique de l’enseignement privé. Cela 
fants, reconnaissant l’existence en France d’un ressort nettement du rapprochement voulu par le 
uralisme scolaire, le gouvernement devait trou- gouvernement entre l'amendement à l’article 
r les modalités permettant d’établir une colla- premier accepté par lui, l'exposé des motifs de cet 
ration de tous les enseignants dans le respect amendement et les déclarations du Premier 
leur mission propre et les moyens de faire Ministre. Nul ne peut d’ailleurs ignorer que si une 
irticiper légitimement les enseignements d’ini- interprétation contraire devait être donnée, la 
ative privée aux fonds publics. loi n’aurait aucune chance d’être appliquée et elle 
La loi qui vient d’être adoptée essaie de donner resterait au cimetière des lois mortes. 5 OR 
2e réponse susceptible de satisfaire tout le Les dispositions nouvelles pourront permettre 
onde et, à n’en pas douter, la volonté du gouver- un rapprochement des enseignants dans le respect 
ment à été de faire œuvre de paix. YŸ est-il de l'originalité propre de leur mission, si le 
rvenu ? L’avenir nous le dira. sentiment de confraternité l'emporte sur les 
L'enseignement privé, de son côté, a toujours passions. à : en 
cepté le principe d’un compromis qui ne lui I1 ne faut cependant pas se le dissimuler, cette nee 
nnerait pas entière satisfaction. Par contre, c’est loi est, pour l’enseignement privé, pleine de 
dée même du compromis qui a toujours été dangers et c’est avec une vigilance constamment 
fusée par ceux qui se considèrent comme les en éveil qu’elle devra être appliquée. s'UE 
uls défenseurs de la laïcité. Si, malgré les craintes qu’il était de mon devoir SES 
Si les représentants les plus autorisés de d'exprimer, je veux maintenant manifester ma 
nseignement privé ont marqué une grande confiance dans l’avenir, c’est parce que je connais 
quiétude lors du dépôt de la loi dans sa pre- la vitalité d’un enseignement privé qui a fait 
ière. rédaction, ce n’est pas parce qu’ils souhai- face à d’autres difficultés et qui saura s'adapter \ 
ient obtenir « plus », mais parce qu’ils voulaient avec une égale volonté de rester fidèle à lui- 
rtout plus de clarté afin d’éviter des conflits même et de participer à l’œuvre commune. 
térieurs et être assurés d’une application paci- Cette loi ne laisse heureusement ni vainqueur 
jue des dispositions nouvelles. ni vaincu, ce que nous avons toujours souhaité. 


Pourquoi le gouvernement n’a-t-il pas accepté Ê 2 : : 
8 en de la Commission Pie Affaires esprit de retour, elle contribuera à cette paix 
Iturelles qui auraient permis d'éliminer bien des scolaire à laquelle nous avons toujours travaillé. 


abiguïtés dans un texte confus? Ce texte, Epouarp Lizor. 
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Déclaration du Conseil épiscopal latino-américain 


À l'issue de sa quatrième réunion, qui s’est LES ASPIRATIONS LÉGITIMES DES POPULATIONS 
nue à Fomeque (Colombie), le Conseil épis- A UN PLUS GRAND BIEN-ÊTRE 


pal latino-américain (C.E. L. À. M.) a publié Ces transformations suscitent à juste titre 
déclaration suivante (1) : dans le cœur des peuples de grandes espé- 


Fe rances qui ne sont pas sans fondement devant 
Le Conseil épiscopal latino-américain (C. E. les nouvelles perspectives de progrès qui 
| A. M.) clôture aujourd’hui les travaux de s’offrent à eux. Tous aspirent à un ordre 
quatrième réunion, au cours de laquelle ont social meilleur, plus équilibré et plus humain, 
* étudiés avec une particulière attention les où le bien-être ne soit pas le privilège de 
ves et urgents problèmes économiques et quelques-uns, mais soit, d’une façon certaine, 
ciaux du continent, lequel connaît actuelle- mis à la portée de tous les citoyens. 


‘nt de vastes et profondes transformations 
structure en raison, parmi d’autres facteurs, 
s grands progrès de la science et de la 
‘hnique. 


L'Eglise comprend, accueille et bénit ces 
justes aspirations. Elle sait que le bonheur 
définitif n’est pas de ce monde, mais son 
enseignement constant, sur lequel elle ne cesse 
d’insister, est que chaque homme doit jouir 
1 , d’un bien-être matériel suffisant pour pouvoir 
e texte espagnol publié par RTE É x A 
A ne nn able toute de la D. C. mener avec dignité une vie humaine lui per- 
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’Église devant les problèmes économiques et sociaux 
de l’ Amérique latine de 
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_ mettant d'accomplir comme il faut la loi de 


Dieu. C’est pourquoi l’Eglise a indéfectible- 


ment défendu les droïts de la personne 
humaine contre ceux qui ont voulu exploiter 
les plus faibles et elle a demandé une équitable 
distribution des biens en accord avec les exi- 
gences de la justice sociale chrétienne. «€ La 
justice sociale demande que les 
puissent assurer leur propre subsistance et 
celle de leur famille par un salaire propor- 
tionné ; qu’on leur vienne en aide par un 

système d’assurances publiques ou privées qui 
les protégera au temps de la vieillesse, de la 
maladie ou du chômage. » (Divini Redemp- 
toris.) (2) 

S. S. Jean XXINH affirme : « L'Eglise. prêche 
une doctrine sociale qui, si elle était, comme 
il se doit, appliquée, supprimerait toute injus- 
tice et procurerait une plus juste distribution 
des biens ; il en résulterait également une col- 
laboration amicale entre les diverses catégories 
sociales, et tous pourraient se dire et être en 
réalité non seulement les libres citoyens d’une 
même société, mais aussi les membres d’une 
même famille. >» (Ad Petri cathedram.) (3) 


LE PARTI QUE LES COMMUNISTES TIRENT DE LA 
MISÈRE ET DE L’INJUSTICE SOCIALE 


En face de ces aspirations à un meilleur 
niveau de vie, le communisme prétend cons- 
truire d’une manière systématique et ration- 
nelle une nouvelle civilisation. Îl se présente 
pour cela comme le seul à travailler pour le 
bien-être social et il se sert de la misère et des 
injustices sociales que connaît une grande 
partie de la population de l'Amérique latine 
pour l’attirer à sa cause. Ces difficultés écono- 
miques et sociales, les situations imprévues 
qu’elles créent et les problèmes ardus inhé- 
rents à cette période d'évolution sociale et 
d'expansion que traverse actuellement l’Amé- 
rique latine, leur fournissent une bonne occa- 
sion de propager leur doctrine. 

L’Eglise ne se Jlassera jamais de dénoncer 
l'erreur et le danger du matérialisme athée et 
de ses doctrines pour l’homme et la société. 
Le catholicisme et le communisme sont deux 
doctrines absolument incompatibles. Les doc- 
trinaires russes du communisme eux-mêmes 
ne le nient pas. Le marxisme est basé sur une 
conception matérialiste de l’homme et de la 
vie. Il rejette toute valeur transcendentale et, 
par conséquent, il nie l’idée de Dieu et de 
religion. Il subordonne totalement l’homme à 
VPEtat, supprime la propriété privée, « dé- 
pouille l’homme de sa liberté, principe spiri- 
tuel de la conduite morale » (Divini Redemp- 
toris) (4). Il n’est donc pas possible de rester 
chrétien en acceptant le système marxiste qui 
est inhumain, faux et ennemi des traditions 
les plus profondes des peuples latino-amé- 
ricains. 

Les fidèles doivent se garder des dangers du 
communisme qui, en niant les valeurs $spiri- 
tuelles, ne peut donner à l’homme le vrai 
bonheur et le vrai bien-être qu’il promet. 
S. S. Jean XXIII dit en effet : « Partout où 
les fauteurs d’une doctrine condamnée par 


(2) D. C., nos 837-838 des 10-17 avril 1937, col. 957. 


(3) D. C., n° 1308 du 17 juillet 1959 
Me a. or on Levi 
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au po r, ils s’effor: 
une folle audace d’arracher au cC 


Ceux donc qui 
réellement conserver le mom de chrétiens 
le très grave devoir de conscience de se te 
absolument à l’écart de ces doctrines troi 
peuses. » (Ad Petri cathedram.) (5) 


sation chrétienne. 


METTRE EN APPLICATION SANS DÉLAI 
LA DOCTRINE SOCIALE DE L'EGLISE 


Ceux qui ont des responsabilités social 
doivent par conséquent étudier d’une mani 
approfondie la doctrine sociale de l'Eglise 
la mettre en pratique courageusement, rapi 
ment et énergiquement. « Cette doctrine e: 
selon les paroles de Pie XII, « nécessaire 
obligatoire » ; elle fait partie intégrante 1 
l'Evangile et de la morale chrétienne. » ( 
Quiconque se dit chrétien ne peut manqu 
de s’y conformer. On ne peut oublier que I 
deux tiers de la population du monde et : 
l'Amérique latine souffrent de sous-dévela 
pement et de faim.. Cette situation constitue 
grand péché et le plus grave danger de not 
époque. Les catholiques de PAmérique latin 
en cette heure décisive pour le destin de le: 
pays, se voient confier cette grande mission 
donner à l’ordre économique, social et po 
tique qui est en train de se renouveler ui 
forme et un contenu authentiquement chr 
tiens et humains. Même si le communisr 
n’existait pas, nous, chrétiens, nous aurio: 
le devoir évangélique de travailler à élimin 
les énormes inégalités économiques et social 
existant entre nos frères. Ces inégalités so 
à la racine des problèmes qui aujourd’hui no 
préoccupent et nous angoissent. 

L'application intégrale de la doctrine socia 
de l’Église est la solution vraie et efficace, el 
est le remède définitif contre les doctrines « 
communisme athée qui, aujourd’hui, mena 
la civilisation chrétienne. 

Cette doctrine sociale de l'Eglise reflète 
lumière de l'Evangile, dissipe les ténèbres 
l'erreur communiste et indique le chem 
de la vraie paix sociale. Tous les fidèles 
tous les hommes de bonne volonté doive 
collaborer à cette tâche pressante de fai 
connaître et appliquer cette doctrine. Ce 
qui détiennent des responsabilités gouverr 
mentales, familiales, culturelles, journal 
tiques ; les enseignants, les patrons, ]J 
ouvriers, les prêtres, les religieux, les membr 
des associations catholiques, en vue du bi 
de la société, doivent unir leurs efforts af 
que la pensée sociale chrétienne soit chaq 
jour davantage le patrimoine commun € 
peuples de l'Amérique latine. 


Ainsi, les transformations économiqu 


(5) D. C., loc. cit., col. 918. 

(6) Déclaration .de “la Conférence générale de lé 
copat latino-américain. Rio de Janeiro, août 1955. D. 
n° 1212 du 13 novembre 1955, col. 1455). 
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ays de l'Amérique latine porteront le sceau 
e la justice chrétienne et seront vivifiées par. 


amour envers Dieu et notre prochain. 


Miguel Dario MIRANDA Y GOMEZ, arche- 
vêque de Mexico, président ; Manuel 
LARRAIN ERRAZURIZ, évêque de Talca, 
premier vice-président; Helder Ca- 
MARA, archevêque auxiliaire de Rio de 
Janeiro, second vice-président ; José 
Anibal MENA PORTA, archevêque d’A- 
suncion; Patricio Finbar Ryan, 
archevêque de Port of Spain; Luis 
CHAVEZ Y GONZALEZ, archevêque de 
San Salvador ; Federico PEREZ SILVA, 


1 


F f ORE, 1% 17 40 


; ms x AY À 

CAT L J ETS. À Lee 17 nt 
é f j 1e 

| 


M Ne Te 


archevêque de Trujillo ; Juan Carlos 
ARAMBURU, archevêque de Tucuman ; 
Tulio BOTERO SALAZAR, archevêque de 
Medellin ; Manuel de Jesus SERRANO 
ABAD, archevêque de Cuenca ; Alfredo 
VioLa, évêque de Salto ; Carlos Riu, 
évêque de Camaguey ; Alejandro FER- . 
NANDEZ-FEO, évêque de San Cristobal ; 
Rémy AUGUSTIN, évêque auxiliaire de 
Port-au-Prince ; Armando GUTIERREZ 
GRANIER, évêque auxiliaire de La Paz; 
/ Tomas Francisco ReEizzy, C. SS. R, 
prélat de San Juan de la Maguana ; 
D. Agnelo Rossi, évêque de Barra do 
Pirai. 


Le contrôle des naissances 
Déclaration collective de l’épiscopat des Etats-Unis (26 novembre 1959) (1) 


Au cours de ces dernières années, on a vu se 
évelopper une campagne de propagande destinée 
influencer l'opinion internationale, nationale et 
dividuelle en faveur du contrôle des naissances. 
ette propagande utilise une expression technique 
#rifiante récemment forgée : « L'explosion démo- 
faphique. » Certes, cette expression fait prendre 
nscience de l’attention qui doit être donnée au 
robième de la surpopulation, mais elle constitue 
ussi un nuage de fumée derrière lequel un mal 
oral peut s’insinuer dans l’opinion publique, obs- 
ircissant les nombreux aspects qui peuvent être 
ris en considération dans ce problème vital. 

Plus alarmante est l’actuelle tentative de certains 
‘présentants de dénominations chrétiennes visant 
donner une doctrine théologique au programme 
: limitation artificielle des naissances qu’ils envi- 
igent comme « la volonté de Dieu » dans l’état 
injugal. Il est étrange que, s'appuyant unique- 
ent sur ces tentatives et négligeant délibérément 
ipinion de centaines de millions de chrétiens et 
autres qui rejettent cette position, certains orga- 


(1) Traduction de la D. C., d’après le texte anglais 
sblié par N. C. W. C. News Service, 23 novembre 1959. 
Aux Etats-Unis. la question du contrôle des naïis- 
nces dans la perspective de l’aide aux pays sous- 
iveloppés a été soulevée dans deux rapports officiels 
ressés au cours de l’été dernier au président Eisen- 
wer et au Sénat. D’autre pes une Commission du 
bnseil œcuménique des Eglises a publié au début 
octobre une étude reflétant la position moyenne du 
rotestantisme qui affirme qu’il n’y a pas de distinc- 
»n à faire du point de vue moral entre la continence 
riodique et les moyens artificiels de contraception. 
est à la suite de la publication de ces documents que 
évêques des Etats-Unis ont jugé nécessaire de 
diger cette lettre, et l’on ne s’étonnera pas du remous 
Pelle suscita dans opinion. L’évêque épiscopalien 
San Francisco, le Dr James A. Pike, a déclaré 
é cette position « aboutit à condamner des millions 
personnes à Ia faim, à la servitude et au déses- 
‘ir >». Le président Eisenhower, par contre, fait 
oir : « Tant que je serai président, le gouverne- 
ent américain n’aura aucune doctrine positive sur le 
oblème du contrôle des naissances. Ce n’est pas notre 
faire. » Cette question, a-t-il ajouté, « a pour cer- 
Ines grandes confessions une signification reli- 
‘use », particulièrement pour lEglise catholique, 
lune de celles que j’admire et respecte ». On com- 
énd dans ces conditions les objections qui peuvent 
‘e soulevées devant la candidature à la présidence 
b sénateur John Kennedy, catholique, qui ne cache 
s son hostilité pour l’utilisation de crédits fédéraux 
une propagande sur une question « trop person- 
lle, qui dépend des mœurs de chaque pays ». 


Tu 


nismes nationaux et internationaux aient fait des 
déclarations selon lesquelles la limitation artificielle 
des naissances dans l’état de mariage est de plus. 
en plus admise, même dans l'Eglise catholique. 
Cela est tout simplement faux. 

Dans son enseignement, l'Eglise catholique a 
toujours distingué la limitation artificielle des nais- 
sances, qui est une frustration de l’acte conjugal, 
des autres formes de contrôle des naissances qui 
sont moralement licites. Les questions de méthode, 
cependant, ne sont pas les seules en cause. Une 
égale importance doit être attachée à l'examen 
sincère et objectif des motifs et intentions des 
couples en question, dans la perspective de la 
nature du mariage lui-même en tant que contrat. 
Aussi longtemps que ces questions fondamentales 
ne seront pas dûment reconnues, le problème ne 
pourra pas être vraiment compris. 

On assiste également aujourd’hui à un effort 
massif et manifeste, systématique et concerté, 
pour convaincre l'opinion publique des Etats-Unis, 
les législateurs et les hommes politiques de ce que 
les organismes nationaux des Etats-Unis, aussi 
bien que les organismes internationaux, devraient 
apporter leur assistance aux pays sous-développés 
en favorisant, chez eux, à l’aide des fonds publics, 
la limitation des naissances. Le prétexte invoqué, 
comme nous l’avons déjà dit, est d'éviter une hypo- 
thétique « explosion démographique ». Mais les 
experts ne sont encore pas parvenus à se mettre 
d'accord sur le sens exact de ces mots. Il ne s’agit 
toujours que d’une hypothèse qui attend une preuve 
scientifique. Toutefois, ceux qui envisagent avec 
pessimisme l’avenir de la population s’arrêtent au 
sens populaire de l’expression, tenant peu compte 
des facteurs ou différences d'ordre économique, 
social et culturel. De plus, il semble que si ceux 
qui prédisent une explosion de la population se 
prévalent du droit de prévoir des augmentations 
de population, ils doivent aussi permettre de pré- 
voir des augmentations de production de denrées 
alimentaires, aussi bien que d'emploi et de possi- 
bilités éducatives. 

La position des catholiques des Etats-Unis envers 
la population croissante du globe et ses nécessités 
est réaliste, elle se base sur la loi naturelle (laquelle, 
cela doit être bien entendu, n’est pas la loi de la 
jungle comme on la quelquefois cru à tort) et sur 
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| de sa liberté, de sa responsabilité et de sa des- 


Nr 


À 


Re à ar 
origine, 


tinée. Ils croient que les biens de la terre ont été 


créés par Dieu à l’usage de tous les hommes et 


que l’on ne doit pas arbitrairement donner aux 
hommes une image mesquine et statique de leurs 


droits d’après les conceptions de ceux qui sont : 


mieux partagés, plus cupides ou plus paresseux. 
Les ressources encore cachées de la science et de 
la terre seront certainement découvertes au cours 
de cette ère de merveilles et offertes à l’humanité 


_ par des hommes qui se consacrent à elle et ont 


foi en elle, et non par ceux qui cherchent à pré- 
server leur confort par des moyens à court terme 
aux dépens de leur propre héritage et de celui 
des autres peuples. 

Les catholiques des Etats-Unis croient que la 
limitation artificielle des naissances est une façon 
désastreuse de résoudre le problème de la popu- 
lation du point de vue moral, humain, psycholo- 
gique et politique. Non seulement ce moyen est 
inefficace pour atteindre ses propres buts, mais 
il rejette les bases de la vraie solution : un effort 


_ constant dans le sens de la solidarité humaine. 


Les catholiques sont prêts à se consacrer à cet 
effort qui est déjà entrepris d’une façon si pro- 


_metteuse dans les milieux nationaux et interna- 


tionaux. Cependant, ils ne donneront leur appui 


à aucune aide publique, tant chez eux qu’à 


l'extérieur, à des programmes de limitation arti- 


ficielle des naissances, d’avortement ou de stéri- 


lisation, soit directement, soit par l'intermédiaire 
d'organisations internationales. 

La raison fondamentale de cette attitude est 
que, par là, on encourage un mai moral, objection 
bien pesée et non basée uniquement sur une doc- 
trine typiquement et exclusivement catholique, 
maïs sur la loi morale et des considérations d’ordre 
moral. Cependant, en dehors de l’aspect moral, 
il y a d’autres puissantes raisons pour les catho- 
liques de repousser toute aide, ou même toute 
sympathie donnée à des méthodes aussi spé- 
cieuses d’ « assistance ». 


MOTIFS D'ORDRE SOCIAL 


L'homme lui-même est le plus précieux agent 
de production. Donc, le progrès et le dévelop- 
pement économiques sont mieux assurés en créant 
les conditions favorables pour son plus grand 
développement. Ce progrès suppose de la dis- 
cipline, du contrôle de soi-même, il suppose que 
l'on est prêt à faire passer les gains futurs 
avant les satisfactions actuelles. L'usage géné- 
ralisé des contraceptifs, plutôt que de la favo- 
riser, freinerait l’acquisition des qualités qui sont 
nécessaires pour la. transformation économique 
et sociale des pays sous-développés. 


L’IMMIGRATION 

L'immigration et l’émigration, même à l’inté- 
rieur d’un même pays, ont leur rôle à jouer dans 
la solution du problème de la population. Il a été 
dit que l’émigration vers les ‘autres pays n’est 
pas la solution ultime en raison de la difficulté 
qu'ont ces pays d’absorber ces populations dans 
leur économie. Mais on doit se souvenir que les 
migrations ont aidé à donner une solution. 60 mil- 
lions de personnes ont émigré avec succès d’Eu- 
rope en Amérique au cours de ces cent cinquante 
dernières années. Lorsque les nomades indiens par- 
couraient les plaines incultes de l'Amérique du Nord 
avant la venue de ces immigrants, le pays dans 
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_ denrées alimentaires, aurait été considéré comn 
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« surpeuplé » suivant les principes de ceux ç 
sont partisans de la planification des naissanc! 
Cependant, aujourd’hui, ces mêmes plaines sg 
hypothéquées. parce que trop productives pour 
pays de 175 millions d'habitants. Il est donc é 
dent que, dans ces conditions, parler d’explosi 
de la population pour les Etats-Unis est un p 


non-sens. 


FACTEURS POLITIQUES ET PSYCHOLOGIQUES 


Les Soviets, dans leur sollicitude pour les pa 
sous-développés, ne leur proposent pas la lir 
tation artificielle des naissances comme un remè 
à leurs maux. Ils les attirent plutôt dans lorb 
communiste en leur offrant des possibilités d’éc 
cation, des prêts, une aide technique ou comm 
ciale, et ils se vantent de ce que leur système éc 
nomique permette d’utiliser les hommes à des ti 
vaux constructifs et de répondre à tous ler 
besoins. Le délégué russe, à la relativement récer 
réunion de la Commission économique des Natio 
Unies pour l’Asie et l’Extrême-Orient, a proclai 
que « la clé du progrès ne réside pas dans 
limitation de la population par des moyens af 
ficiels de contrôle des naissances, maïs de 
une prompte victoire sur le retard économique 
ces pays ». Le mépris bien connu des comn 
nistes pour la valeur de la vie humaïne appo 
un démenti à cette propagande hypocrite, m 
pour les peuples qui aspirent au développemi 
économique et à l'indépendance politique, 
duperie n’est pas aussi immédiatement éviden 
S'ils comparent d’un côté la perspective d’atteinc 
leurs objectifs sans sacrifier leur fécondité na 
relle, et, de l’autre, l’insistance sur la réduct: 
de leur fécondité naturelle présentée comme mo; 
essentiel pour atteindre ces mêmes object 
comment pourrait-on raisonnablement s’atten 
à ce qu’ils rejettent le communisme ? De plus, 
prophètes de « l’explosion démographique », 
prétendant que la contraception fera échec 
communisme, ne font qu'accentuer avec naïy 
l'attrait spécieux de celui-ci dans ces régions. 


L'ALIMENTATION ET L'AGRICULTURE 

Les catholiques des Etats-Unis ne veulent ] 
ignorer ou minimiser le problème de la surpo: 
lation, mais ils déplorent que l’on s’applique 
passer sous silence le rôle de l’agriculture mode 
dans la production de denrées alimentaires. | 
alarmistes de l’ « explosion de la popuiatior 
ne mettent pas dans sa lumière exacte l’idée d’a 
menter les surfaces cultivables ou le rendem 
pour répondre aux besoins alimentaires d’ 
population croissante. Par un terrorisme hy 
rique et une tranquille falsification des sta 
tiques, ils repoussent ces idées, alléguant qu’e 
demandent trop de temps pour le développer 
de léducation sur une large échelle et de n 
velles méthodes de distribution, ainsi que 
l'élimination de l’apathie, de la cupidité et de 
superstition. De tels arguments sont sans vali 
car laccomplissement de leur propre progran 
requiert que ces mêmes conditions soient rempl 
Ils semblent ne jamais apercevoir que dans 
situation déplorable de surpopulation par rap 
aux ressources alimentaires, la réponse logi 
serait non de diminuer le nombre de la populat 
mais d'augmenter les ressources alimentaires, < 
le potentiel est presque illimité. 


osition de l'Eglise catholique selon laquelle les 
eules vraies solutions sont celles qui sont mora- 
ment acceptables dans la soumission à la loi 
aturelle de Dieu. Jamais nous ne pourrons per- 
iettre aux estimations hasardeuses et unilatérales 


Sciences et humanisme : 
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etlat 
s une politique natio- 
internationale contraire à la dignité 
humaine. Car l'adoption des moyens moralement 
discutables qui sont proposés pour prévenir la soi 
disant explosion de la population pourrait se 
retourner contre la race humaine. tpA 


Signé par le bureau administratif de la National 
catholic welfare Conference, au nom des évêques … 
des Etats-Unis 


(Suivent les signatures du bureau, cf. D. C& ti 
n° 1318, du 20 décembre 1959, col. 1589.) 


rupture et reconstitution de 


l’unité de la culture en Occident 


Mgr de Solages, recteur de l'Institut catho- 
ue de Toulouse, a bien voulu nous communi- 
er le texte dx discours qu’il a prononcé à la 
entrée de l'Institut catholique 


_ EMINENCE, 

_ MONSEIGNEUR LE CHANCELIER, 
. MESSEIGNEURS, 

MES CHERS COLLEGUES, 

” MESDAMES, 

_ MESSIEURS, 


: Une expérience bien des fois répétée a donné 
a preuve que lorsque, de nos jours, savants et 
hilosophes se rencontrent en des réunions com- 
hunes et essayent de dialoguer, ils ne se com- 
fennent pas (1). Ils ne se comprennent pas 
jarce qu'ils appartiennent à deux mondes de cul- 
ure foncièrement différents : celui des sciences 
t celui de l’humanisme. 

Ce dualisme est grave. Il constitue comme une 
upture de l’unité de la culture en Occident. Et 
eux qui en prennent vraiment conscience ne 
euvent que se préoccuper de la reconstitution de 
ette unité. 

Or, d’une part, aucun humaniste ne peut sérieu- 
eément songer à voir se refaire l'unité par la dis- 
arition des sciences ; et, d’autre part. si jamais 
He se réalisait par la disparition de l’humanisme, 
. n’y aurait plus d'homme. 

Aussi l’Association internationale des Univer- 
ifés a-t-elle mis ce problème à l’étude pour son 
Ie Congrès qui se tiendra à Mexico, en septembre 
960 : « Le dialogue des sciences et des huma- 
ités dans l’enseignement supérieur d’aujour- 
hui ». 

Devant, une fois de plus, proposer un thème à 
os réflexions, en cette ouverture solennelle de 
otre année universitaire, il m’a paru tentant de 
raiter cette question devant vous. 


 — LA SITUATION : RUPTURE DE L’'UNITÉ DE LA 
CULTURE EN OCCIDENT 


: Pour qui regarde d’un peu haut la vie intellec- 


(1) C’est ainsi que dans le compte rendu d’un colloque 
ùr la philosophie de la nature, auquel participaient 
Ja fois des philosophes et des savants — pourtant 
jus également croyants, — on lit ces lignes : « Ces 
unions... ont mis en évidence avec une acuité un peu 
iquiétante la difficulté du dialogue entre scientifiques 
Étbphilosophes. » (Bulletin de l’Union catholique des 
cientifiques français, mars-avril 1957, p. 7). 
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tuelle en notre Occident, et notamment notre vie 
universitaire, il est clair que nous nous trouvons … 
en présence d’une rupture de l'unité de notre 
culture, FETE 


a) La double culture 


D'un côté, persiste et se développe une culture 
humaniste dont les racines plongent essentielle- fur 
ment dans les humanités gréco-latines, « trans- 
naturées » pourrait-on dire, sans que tous veuillent 
se l'avouer, par le christianisme. Cette culture est ’ 
littéraire, historique, juridique, philosophique. Elle 
est centrée sur l’homme, sur son passé, sur ses 
civilisations, sur le droit de ses cités, sur la signi- 
fication de son existence : sa caractéristique fon- 
cière est d’impliquer une philosophie de l’homme 
ou d'y aboutir. . ; 
. D'un autre côté, se développe une culture scien-. 
tifique basée sur l'étude des sciences mathéma- 
tiques, physico-chimiques, biologiques et natu- 
relles. Elle a comme deux racines : l’observation 
précise, et la spéculation mathématique. Expé- 
rience et théorie s’y fécondent l’une l’autre. Elle 
aboutit à une connaissance de l'univers et de ses … 
lois qui tend, de plus en plus, à prendre une 
forme mathématique. 

D'un côté donc, une philosophie de l’homme 
d'expression littéraire ; de l’autre, une théorie de is 
la nature d'expression mathématique. “VAR 


b) L’incompréhension réciproque des savants et 
des philosophes 


Or, les tenants de ces deux cultures, sauf de 
rares et heureuses exceptions — je songe à 
Pierre Duhem, pour ne pas citer de vivants — 5 
ne se comprennent plus. ï 

Trop d’humanistes ignorent les sciences ou 
même affectent de n’y rien comprendre, en une 
attitude où se combinent subtilement l'inquiétude ï 
et le dédain. Quand ils se mettent à en discuter, 
on surprend sur leurs lèvres des affirmations 
ahurissantes. Aussi comprend-on que lorsqu'un 
scientifique assiste par hasard à une réunion de 
philosophes discutant par exemple de la « rela- 
tivité » d’Einstein, il ne puisse se retenir d’es- 
quisser un sourire : ces gens-là ne savent même 
pas de quoi ils parlent ! Mieux vaut encore qu'ils 
parlent de ce qu’ils savent. C’est l'attitude ordi- 
naire, par exemple, des philosophes. contempo- 
rains qualifiés d’existentialistes. La connaissance 
scientifique ne joue aucun rôle aussi bien dans 
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« Etre et avoir » de Gabriel Marcel que dans 
« L’être et le néant » de Jean-Paul Sartre. Il 
en est de même des « Phénoménologistes » .de 
Husserl à Merleau-Ponty. Comment s'étonner 
alors que cette philosophie paraisse étrange aux 
savants, quand il leur arrive de s’y aventurer et 
que l’un des plus illustres ait pu écrire : « En fait 
et si je comprends bien, les « phénoménologistes » 
se parent indûment de leur titre : dans la mesure 
où ils paraissent ignorer une des dimensions les 
plus essentielles du phénomène qui n’est pas seu- 
lement d’être perçu par une conscience indivi- 
duelle, mais de signifier (en plus et en même 
temps) à cette conscience particulière qu’elle se 
trouve incluse dans un processus universel de 
« noogénèse ». Je ne comprends pas qu’on puisse 
s'appeler « phénoménologiste » et écrire des livres 
entiers sans mentionner seulement, sans nommer 
la cosmogénèse et l « évolution »! En vérité, 
Sartre et Merleau-Ponty (et les autres philo- 
sophes de Sorbonne) se meuvent encore dans un 
univers pré-galiléen (2). » 

A leur tour, trop de savants ignorent ce qu’est 
vraiment une méthode philosophique et ce qu’on 
doit en attendre. Quand ïils s’aventurent à traiter 
de ses problèmes, ils donnent pareillement aux 
philosophes l'impression d’être d’un primarisme 
naïf. C'était, par exemple, l’opinion que m’expri- 
mait Jean Delvolvé au sujet de certains écrits 
d’Einstein où celui-ci pénétrait dans le domaine 
philosophique. 

Souvent aussi — sans toujours oser le pro- 
clamer — ils pensent, à part eux, que la philo- 
sophie n’est que jeux de paroles, et la verraient 
disparaître sans regret. N’avons-nous pas entendu, 
à Toulouse même, dans une conférence passion- 
nante, un mathématicien éminent et profondé- 
ment sympathique, nous dire qu’il n’y avait plus 
de notre temps que deux langages valables 
celui des mathématiques et celui de la poésie ? 

Ainsi, des deux côtés, savants et  humanistes 
s’ignorent le plus souvent ou se méconnaissent. 
Essayons de discerner les motifs de cette situation 
regrettable et nouvelle, 


II. — SES MOTIFS 
a) Historiques 


Je dis situation nouvelle, car il est loin d’en 
avoir toujours été ainsi. Dans l’Antiquité, sciences 
et philosophie ont été longtemps confondues. 
Qu'’étaient Thalès de Milet et ses émules des 
vi et v° siècles avant notre ère ? Les deux à la 
fois, sans doute, et presque indivisiblement. 
Quand peu à peu les sciences se sont détachées 
de ce qui est devenu la philosophie, les philo- 
sophes ont continué, le plus souvent, à travailler 
au moins une des sciences : Platon était mathé- 
maticien et Aristote, naturaliste. Même au début 
de la science moderne, il en est encore ainsi : 
Descartes et Pascal sont des créateurs en sciences 
comme en philosophie. 

Pourtant dès « la naissance du mécanisme » (3), 


(2) TEILHARD DE CHARDIN, lettre du 11 avril 1953. Cf. 
la Table Ronde, juin 1955, p. 39. Cf. aussi ce jugement, 
plus brutal de J. RoBERT OPPENHEIMER : « Notre philo- 
sophie — pour autant que nous en ayons une — est 
donc totalement anachronique et, j’en suis convaincu, 
parfaitement inadaptée à notre époque. » Cité dans 
Bulletin de l’Union catholique des scientifiques français, 
septembre-octobre 1957, p. 51. 

(3) Comme l’a montré le P. R. Lenoble dans sa thèse 
remarquable sur « Mersenne ou la naissance du méca- 
nisme ». 
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mathématisation de la connaissance de la nat 
généralise, dans les grandes théories, la pa 
d’arbitraire qu’une vieille 


tradition platoil| 


J 


aux théories astronomiques. 
Si les théories ne sont plus qu’une représel 
tation possible des phénomènes, le philosopf] 
qui cherche à atteindre l'être ne se sentira pi] 
sur un terrain assez sûr à ses yeux. Il en che 
chera un autre. : 1 
Après, les ponts entre les sciences et l'hu 
nisme se sont effondrés ; et quand un espr. 
plus synthétique s'intéresse encore aux det] 
domaines, il bâtit entre eux sa passerelle pe 
sonnelle, mais rarement il la fait connaître (& 


b) Méthodologiques 


La raison profonde du divorce et de la m4 
connaissance réciproque me paraît être d’ord 
méthodologique. L’incompréhension commen 
avec les vocabulaires qui sont différents dat 
leur constitution même, et là, les malentendi 
ou les reproches sont réciproques. | 

Les savants se sont créé un vocabulaire sp 
cial qui n’est entendu que des spécialistes. Bié 
souvent, ils donnent aux mots un sens différe 
de celui qu’ils ont dans la langue courante, seu 
comprise de l’humaniste. Je n’en donnerai qu’u 
exemple : d’un cheval qui tourne en cercle régz 
lièrement, à 15 km à l'heure dans un manèg: 
le bon peuple dira qu’il a une vitesse uniform 
le mécanicien dira qu’elle est accélérée ! Ils n’a} 
pellent pas vitesse uniforme (6) la même chosi 
Comme c’est très souvent ainsi, on ne se con 
prend plus. Pourtant, dira le savant, moi je vot 
donne toujours les clefs de mon vocabulair 
je définis tous les termes que j’emploie. Et c’e 
vrai : ouvrez un manuel de géométrie, p: 
exemple, il est bourré de définitions : « © 
appelle. On dit que, etc. » Et justement, t 
des reproches les plus fréquemment faits au 
philosophes par les savants, c’est de ne pa 
définir leurs mots. 

Le philosophe, en effet, utilise d’abord les mo 
de la langue commune, quitte à en enrichir. 
sens ou à le nuancer. Or ces mots — le temp 
la personne, par exemple, — ont un sens soi 
vent très riche, résumant une vieille expérien: 
humaine. Autour de la notion centrale, flot 
comme un halo de souvenirs, de sentiment 
Rien de la précision d’un terme scientifique. 

D’autres fois, le philosophe se crée, en parti 
son langage à lui : il donne à certains mots « 
la langue, un sens particulier. Ainsi de la « m 
tière » et de la « forme » chez Aristote, de ! 
« monade » chez Leïbniz, de la « durée » ch 
Bergson. Mais ce n’est qu’une longue fréque 
tation du philosophe ou de ses ouvrages q 
permet de saisir la signification de ces terme 
auxquels toute une philosophie est suspendue. 


(4) Qui se cristallise autour de la célèbre form 
GHÉEV TX OAtVhUEV&, sauver les apparences. 

(5) En un seul domaine, un pont subsiste, c’est ent 
les sciences et la philosophie de la connaissance scie 
tifique. Les savants, d’Henri Poincaré à Louis 
Broglie, le franchissent de plus en plus et certains pl 
losophes aussi (Brunschwig, par exemple). 

(6) Pour le mécanicien, la vitesse n’est pas uniforn 

uisque, si elle est constante en grandeur, elle varie 

irection à chaque instant, ce qui nécessite une accé 
ration, ici accélération centripète, dirigée constammi 
vers le centre de la circonférence. 


Dr te PRE CET? FOUR 


blée un humaniste introduit peu à peu son 
ur dans la question qu'il veut traiter, Il le 
uit comme par la main (manuductio, disent 
S scolastiques) de ce qu'il sait à ce qu’il 
eut lui apprendre. Pour cela, il lui révèle d’or- 
inaire, dès l’abord, ie but de sa recherche. Ou- 


rons, si vous le voulez bien, par exemple, la : 


ièse de Bergson. L’Essai sur les données im- 
tédiates de la conscience. J'en lis les premières 
gnes : « Nous nous exprimons nécessairement 
ar des mots, et nous pensons le plus souvent 
ns espace. En d’autres termes, le langage 
kige que nous établissions entre nos idées les 
Des distinctions nettes et précises, la même 
scontinuité qu'entre les objets matériels. Cette 


ssimilation est utile dans la vie pratique, et : 


Scessaire dans ia plupart des sciences. Mais on 
pourrait se demander (7) si les difficultés insur- 
ontables que certains problèmes philosophiques 
ulèvent ne viendraient pas de ce qu’on s’obstine 
niuxtaposer dans l’espace les phénomènes qui 
occupent point d'espace (8). » 

Vous le voyez bien, Bergson part d’une néces- 
té du langage que son lecteur connaît, et vous 
vre immédiatement la préoccupation que cette 
Scessité soulève pour lui « On pourrait se 
mander si ». Vous savez dès le début où il 
sut vous mener et pourquoi. 

Ouvrez au contraire un ouvrage de mathéma- 
ques, vous ne comprendrez qu'après coup — 
condition d’avoir bien tout suivi des démonstra- 
ons — où l’auteur veut vous mener et pour- 
uoi, Prenez un cours de mathématiques trai- 
int, par exemple, de calcul différentiel et inté- 
ral. Cela débute par la définition et la signifi- 
tion géométrique de la dérivée : 

14 Soit f (X), une fonction donnée, qui prend 
our les valeurs X, et X, + h de la variable les 
leurs f (X,) et £ (X, + h). 
K f(Xx + h—f(X) 
‘Lorsque le rapport = D —————————— 
R 


? l'accroissement de ia fonction à l’accroissement 
ë la variable admet une limite pour h tendant vers 
$ro, X, restant constant, on dit que cette limite 
st la De f {X,) de la fonction f (X) au point 
. > (9). 

ILe mathématicien à qui j'emprunte ce texte, 
l'allure d’ailleurs très classique, est connu pour 
a clarté, son sens pédagogique et sa réticence 
evant les excès du bourbakisme. Et pourtant! 
ourquoi Newton et Leibniz ont-ils été amenés 
inventer le calcul différentiel et intégral? A 
nel problème se heurtaient-ils qu’on n'avait pas 
Sussi jusque-là à résoudre ? À quel but ce calcul 
‘pond-il encore de nos jours? Toutes ces ques- 
ons qu’un humaniste ne peut pas ne pas se 
oser sont passées sous silence. Or, le fait de ne 
as en trouver la réponse au début d’un cours 
ir le sujet, constitue pour lui un obstacle à 
intelligence du texte. Certes, les mathématiciens 
nt leurs raisons pour cela. et leurs habitudes. 
ertes, lorsqu'on s’est habitué soi-même à cette 
ianière d'exposer les questions, elle ne vous 
êne plus ; mais justement l’humaniste (10) n’y 
t pas habitué. 


(7) C’est moi qui souligne. 

8) Début de l’avant-propos. 

(9) R. Decrnerz, Cours de mathématiques générales, 
47, tome I, p. 233. 

{10) Et l’enfant réagit naturellement comme l’huma- 
ste ! 
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2 ours 


ÿ ode d'exposition aussi est différente et 


Ah: 


| Cette divergence dans la méthode  d’exposi- 


tion se double d’exigences différentes dans l’é- 
tude des sciences et de l’humanisme. 

Un texte littéraire ou philosophique se pénètre 
peu à peu. Si le début vous paraît obscur, la 
suite vous l’éclairera. On peut lire une page et 
en comprendre l'essentiel même si l’on n’a pas 
très bien compris la précédente. C’est par une 
sorte de lente imprégnation que le sens du texte 
se révèle. 

En mathématiques, au contraire, et dans 
toutes les sciences qui emploient leur langage, 
lPenchaînement est rigoureux. On ne peut com- 


prendre un théorème, si l’on n’a pas compris le. 
précédent. Quand on perd pied, il est inutile de . 


continuer. D'où, une toute autre pédagogie. 


c) Spirituels 
Aussi bien sciences et humanisme obéissent à 
des préoccupations différentes, et développent en 
ceux qui les cultivent un état d'esprit différent . 
le savant veut connaître l’univers dans le détail 
et agir sur lui. Il aime la précision et l’efficacité. 
L’humaniste, au contraire, veut comprendre 
l’homme et le sauver (11). Il vise à la synthèse et 
à purifier l’intention. Au fond, le savant est un 
constructeur et l’humaniste un contemplatif. 


, 


III. — SES REMÈDES 
Dans ces conditions, comment peut-on s’y prendre 


pour rendre possible un dialogue qui seul permet- 


trait de reconstituer l’unité de notre culture ? 
Comment, plus exactement — car cela ne se fera 
pas du dehors, — ceux des savants et des huma- 
nistes qui, sentant cette rupture d’unité, voudraient 
y remédier, devraient-ils procéder ? 


Il faut avoir le courage de le dire brutalement. 


Il n'existe pas d’autre méthode efficace pour le 
philosophe qu’une, étude méthodique, au moins 
élémentaire, de l’une ou l’autre science ; et, pour 
le savant, qu’une initiation sérieuse à la philosophie. 


a) Il n'y a pas de raccourci 

Beaucoup rêvent d’une voie plus rapide qui per- 
mettrait de bénéficier de l’apport des sciences sans 
se donner la peine de les étudier. C’est là une 
illusion : 

« Vous rencontrez — écrivait, dans une de ses 
célèbres préfaces, un physicien toulousain bien 
connu, — vous rencontrez un honnête garçon, phi- 
losophe de métier (cela va de soi), qui, vous pre- 
nant par le bouton de la jaquette, vous somme de 
lui expliquer sans formules (vous savez, moi, je n'y 
comprends rien), sans préparation d'aucune espèce, 
en cinq minutes (je prends le train) ce que signifie 
le principe de Carnot, le zéro absolu, les déplace- 
ments d'équilibre, l’entropie, etc. 

Vous avouez que six semaines ou six mois, Six 
ans ou soixante ans seraient utiles pour tirer cet 
ensemble au clair. Il croit que vous raillez et s’en 
va furieux... 

Le principe de Carnot a un énoncé mathématique 
parfaitement clair. Si vous en avez besoin, com- 
mencez par apprendre Île sens des symboles qui 
l’expriment. Dire que vous êtes incapable de cet 
effort, c’est dire que vous êtes incapable de com- 
prendre le principe de Carnot. Il n’y a pas de route 


(11) Notons ici que les sciences biologiques, justement 
parce qu’elles englobent l’homme, au moins partielle- 
ment, sont, de toutes les sciences, celles qui sont le 
plus proche de l’humanisme. 
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Ne 


«€ philosophique » pour atteindre les « vérités scien- 


} 


lEfques » (12). 


Réciproquement, dirai-je, il! n’y a pas de route 
« scientifique » pour comprendre la philosophie. 


b) La nécessité d’une étude sérieuse 


des sciences pour le philosophe. Me 
11 faudrait donc que l’humaniste accepte d’étudier 


au niveau élémentaire au moins une science (deux 
serait l'idéal : physique et biologie, par exemple), 
et de l’étudier en elle-même par ses propres 
méthodes, ce qui suppose évidemment une étude 
préalable des éléments mathématiques qu’elle uti- 
lise. Alors, mais alors seulement, étant par là sensi- 
bilisé au raisonnement mathématique et à l’obser- 
vation précise, il pourra essayer de se faire 
expliquer — par analogie avec ce qu’il a appris — 


_ telle ou telle théorie scientifique dont il aurait 


intérêt à avoir quelque idée. Mais il n’y a pas 
d'emploi possible de cette méthode, sans connais- 


sances initiales précises, car l’analogie implique une 


comparaison de ce qu’on veut comprendre avec ce 
que l’on sait déjà. Ainsi, il n’est pas impossible de 
faire comprendre à quelqu'un qui a fait sérieuse- 
ment un peu d’algèbre, ce que signifie le nombre 
complexe à partir des nombres positifs et négatifs. 
On ne le fera jamais comprendre à quelqu'un qui 
n’a jamais appris que les quere règles (si tant est 
qu’il est encore capable de fäire une division juste !) 

L'expérience m'a montré que ceux de mes interlo- 
cuteurs divers à qui on pouvait vraiment expliquer 
une théorie scientifique avaient jadis passé leur 
baccalauréat latin-sciences, ou l'équivalent. Cela 
donne une idée du niveau de base indispensable. 


c) La nécessité d’une initiation sérieuse 
à la philosophie pour le savant 


L'expérience m’a aussi montré qu’on ne parvenait 
guère à faire saisir un système philosophique à un 


_ scientifique qui n'avait jamais fait sérieusement un 


peu de philosophie. Cette initiation philosophique de 
base est, elle aussi, absolument nécessaire au 
savant s’il veut poursuivre le dialogue. Alors seu- 
lement son esprit sera ouvert à une recherche phi- 
losophique. Il se rendra compte qu’il y a un au-delà 
des sciences qui constitue un domaine légitime de 
recherches rationnelles. I] saïsira qu’en ce domaine 
la méthode de recherche ne peut être que diffé- 
rente de la méthode des sciences. Il comprendra 
pourquoi le vocabulaire philosophique ne peut être 
défini comme le vocabulaire scientifique, — ce que 
dans un opuscule célèbre avait déjà reconnu et 
démontré Pascal, ie « prodigieux génie » qui était 
aussi à son aise en humanisme qu’en sciences : 

« Cette véritable méthode, écrivait-il, qui forme- 
rait les démonstrations dans la plus haute excel- 
lence, s’il était possible d’y arriver, consisterait en 
deux choses principales : l’une de n’employer aucun 
terme dont on n’eût auparavant expliqué nettement 
le sens, l’autre de n’avancer jamais aucune propo- 
Sition qu'on ne démontrât par des vérités déjà 
connues, c’est-à-dire, en un mot, à définir tous les 
termes et à prouver toutes les propositions... 

Certainement cette méthode serait belle, mais elle 
est absolument impossible ; car il est évident que 
les premiers termes qu'on voudrait définir en sup- 
poseraient des précédents pour servir à leur expli- 
cation, et que de même les premières propositions 
qu'on voudrait prouver en supposeraient d’autres 
qui les précédassent ; et ainsi, il est clair qu’on 
n'arriverait jamais aux premières. 


(12) H. Bouasse, Thermodynamique générale, gaz et 
vapeurs, p. XIV. Paris, Delagrave, 1932. 
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. a jamais défini le temps ? Il est pourtant la variai 


us en pi] 
on arrive nécessairement à des mots primitifs qui 
ne peut plus définir et à des principes si clé 
qu’on n’en trouve plus qui ie soient davanté 
pour servir à leur preuve (13). » | 

Or, l'étude de ces « mots primitifs » et de || 
« principes » est précisément le rôle de la phil 
sophie. Quel est le savant qui, par exemf 


de base de presque toutes les sciences, à col 
mencer par la mécanique rationnelle. C’est | 
acceptant de faire cet effort d'initiation philo 
phique que le savant apprendra par expérier 
qu’il est enrichissant pour son esprit. 


d) La nécessité de cet effort et ses conséquences] 

C’est ainsi — et ainsi seulement — que poui 
se reconstituer peu à peu l’unité de notre cultu 
O: reconstituer l’unité de sa culture serait pc( 
l'Occident parvenir à une vérité plus haute et 
même coup à une efficacité plus grande, car & 
favoriserait la collaboration entre les hommes. | 
savant sans humanisme demeure un « primaire 
un humaniste sans connaissance des sciences 
un étranger à son temps. 

Mais si l’on veut vraiment aboutir à reconstit 
cette unité de culture, il est évident qu’il faudr. 
y travailler dès l’école, ce qui entraïînerait d’impé 
tantes conséquences pour les programmes. Con 
ment y introduire cette double initiation, ala 
qu'ils ne sont déjà que trop chargés ? | 

Cela est parfaitemerit possible, et même en ÎÏ 
allégeant ! Mais si j’entreprenais de le démonts 
aujourd’hui, j’abuserais de votre attention. 
y a ià le thème d’un autre discours. 


+ 


Pour conclure, me sera-t-il permis d’ajouter q 
cette reconstitution de l'unité de la culture, 
Occident, n'intéresse pas seulement, en not 
l’homme, mais le chrétien ? 


C'est que le Dieu de l'Evangile est aussi le Di 


des sciences — puisqu'il est le Créateur de l’ur 
vers qu’elles s'efforcent de déchiffrer, — et il € 
aussi le Dieu de l’humanisme — puisqu'il est 


fin ultime de l’homme. 

À couper l’humanisme des sciences, on lex 
d’un monde que les sciences envahissent un p 
pius chaque jour. A couper les sciences de l’hum 
nisme, on fausse leur place, leur portée et le 
valeur véritable. Or, dans les deux cas, cela risq 
fort, par contrecoup, de déséquilibrer la foi. 

Un savant, en effet, qui n’est que savant, voud 

comprendre sa foi avec les exigences de sa sf 
cialité, et, faisant sortir la méthode scientifique 
Son domaine, il mettra sa foi en danger ; à moi 
qu'il ne dise que la foi n’a aucun rapport avec 
science, parce qu’elle est seulement affaire de sc 
timent, ce qui est une autre manière d’en comp: 
mettre la valeur. 
. Un humaniste qui n’est qu'humaniste apparaî 
tôt ou tard dans notre monde comme un attar 
Il perdra une influence indispensable au christ 
nisme, si même il n’en vient pas à douter, lui aus 
de son humanisme et de sa foi. 

Certes, la foi transcende sciences et humanis 
et fait apparaître leur incomplétude, mais leur h 
monie est normalement requise pour la foi 
humaniste comme du savant. 


(13) Pascar, De l'esprit géométrique. Editions 
Grands Ecrivains de Eraces LL ''IXS oi 242 et 245-2 
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. 5 DEC. —— La catastrophe de Fréjus déchaîne 
n vaste mouvement de solidarité, Le général de 
aulle a lancé un appel. Le Saint-Père lui-même 
est adressé aux Catholiques de France; des 
cours ont été envoyés de diverses nations. Déjà, 
montant des collectes touche au milliard. Mais 
s dégâts, en première estimation, monteraient à 
) milliards. . 

— A Paris, le Rme Dom Olphe Galliard, Abbé 
u monastère bénédictin de la rue de la Source, 
Paris, reçoit la médaille de vermeil de la ville 
pers à l’occasion de ses vingt-cinq ans d’ab- 
atiat. 


A l'étranger, — A Rome, fin des entretiens poli- 
ques italo-américains, où l'Italie s’est fait le 
orte-parole des petites puissances de l’O. T. A. N. 
— À La Haye, fin des conversations franco-néer- 
ndaises pour la confrontation des actions des 
eux pays dans l'O. T. A. N. et le Marché commun. 
— Du Canada, on apprend que le général Burns, 
hef des « Casques bleus », troupe de l'O. N. U, 
‘donné sa démission, 
— L’Osservatore Romano annonce la mort de 
. Exc. Mgr Juozapas Skvireckas, archevêque de 
unas, Le défunt était né à Pasiluciai (Kaunas), 
(118 septembre 1873. Ordonné prêtre, le 24 juin 
399, il fut nommé évêque titulaire de Ceramus, le 
} mars 1919, et promu à Kaunas le 5 avril 1926. 
| était assistant au trône pontifical. Il lui était 
iterdit d'exercer sa charge pastorale dans son 
rchidiocèse par Ja persécution russe, 


D. 6 DEC. — Au Sahara, M. Debré inaugure 
ficiellement l’oléoduc Hassi-Messaoud-Bougie. Le 
Hg tuyau de 660 kilomètres a été placé en un an, 
ra la vitesse du liquide est encore faible ; on ne 
mpte que sur un débit de 4 500 000 tonnes par an. 
} passera à 9500000 tonnes au cours de l'été, 
‘fâce à une nouvelle station de pompage et, en 
itomne, à 14 millions de tonnes. M. Debré a 
Sclaré : « 11 n’est pas possible de séparer politi- 
xement l’Algérie de la France. » Quelques chiffres 
gnificatifs : le tube de l’oléoduc a 660 kilomètres 
# long, 60 centimètres de diamètre en premier 
arcours et 55 centimètres aux derniers 125 kilo- 
ètres. Il monte à 1033 mètres d'altitude, est 
mposé de 55 000 tronçons ; il y entre 76 000 tonnes 
acier, est équipé de 240 vannes; ïil dessert 
} réservoirs de 35000 mètres cubes chacun. La 
tesse du pétrole y est de 0,69 m/s et doit passer 
2,10 m/s avec les stations de pompage prévues. 
— A Paris, le prix Renaudot est attribué à Albert 
lle, pour son roman l’'Expérience, 


A l’étranger, — Au Vatican, S. S. Jean XXIII 
icoit le chef de l'Etat américain dans Sa biblio- 
1èque. La visite a duré vingt-cinq minutes. Sa 
ainteté a encouragé le président dans la recherche 
» la paix. 

__ À Ankara, où il est recu, le président Eisenho- 
ler a déclaré : « Aucun compromis sur nos prin- 
pes, » 

_— À Rome, le Pape adresse un radiomessage aux 
èles des îles Philippines, à l’occasion de la clô- 
e de l’Année missionnaire philippienne. 

—— A Saïgon (Viet-Nam), une Exposition cultu- 
‘le, patronnée par le ministre de l’Information, 
rassemblé 7259 ouvrages publiés depuis l’Indé- 
sndance. La participation catholique est de 
)Q livres et 10 revues; livres boudhiques, 120 et 
revues ; livres protestants, 33, et caodistes, 7. 
jen  qu'incomplète, la statistique marque {es 
forts proportionnels des religions. 

— De Pologne, un journal ukrainien de Munich, 
putchasna Ukraïina, se plaint de l'indifférence du 


hé 
{ 


ÿ 


LR 


et Informations 


ergé latin du pays pour le sort de ses fidèles de 


rite byzantin dispersés, et de l'annexion de cer- 


taines églises ukrainiennes. 
L, 7 DEC, — A Faris, au Centre catholique des 


intellectuels, quatre journalistes ont pris la parole 


sur les tâches actuelles de la presse catholique : 


le R. P. Guissard, M. Jean de Fabrègues, M. Dubois- 


Dumée et M. Robert de Monvalon. 


— L'information ouverte sur le cas d’Aïssat Idrir, 
dont la propagande contre l’armée faisait grand 
bruit, vient a’être close par un verdict de non-lieu, 


— A Paris, mort de Yves Deniaud, acteur de 
cinéma. 


— La tension sociale se détend : quatre-vingt-un 


accords de salaires ont été signés depuis deux 


mois, souvent supérieurs aux taux indiqués par le 


gouvernement, 

A létranger, — A Karachi, M, 
a reçu un accueil encore plus triomphal qu’à 
Ankara. On ne dit rien des conversations, on 


pense cependant que le « Cento > sort renforcé 


de ces manifestations spontanées des foules. : 
— À Londres, M. Dillon, sous-secrétaire d’Eta 
des Etats-Unis, commence lui 


sommet, 


— Au Congo belge, de nouvelles tensions et 
émeutes entre les Lulua et les Baluda éclatent LE 


sans cesse, : 
— En Sicile, le gouvernement Milazzo, mal 
soutenu par ies communistes qui lui avaient pro- 


mis leur soutien, a été battu au vote du budget j : 


et a dû démissionner. EE 
— L’Osservatore Romano annonce le transfert 


Eisenhower 


aussi son tour 
d'Europe, préparant de son côté la conférence au 


de Mgr François Marty du s:ège de Saint-Flour é F4 


au siège titulaire archiépiscopal d'Hemesa, et sa 
nomination comme coadjuteur avec future succes- 
sion de S. Exc. Mgr Marmottin, archevêque de 
Reims, 

— De même, la confirmation par le Saint-Siège 
de l'élection faite par le Synode épiscopal gréco- 
melchite à larchevêché titulaire de Myra des 
melchites du T. R. archimandrite Joseph Tawil. 


— À Rome, le « plan scolaire décennal » qui 


vient d’être voté par le Sénat italien, indispose 
l'opinion catholique ; elle y voit un pas en avant 
vers l’étatisme scolaire. 


M, 8 DEC. — A Strasbourg, ouverture du Con- 
grès international des syndicats chrétiens. Une 
cinquantaine de confédérations nationales et 
onze fédérations internationales y seront repré- 
sentées, L'ordre du jour comporte : 1. Rapport sur 
les activites ; 2. Programme social pour l’Europe ; 
3. Les pays sous-développés. M. Gaston Tessier 
(France) préside, 


A létran:er. — Au Guatemala, des élections 
législatives ont eu lieu, qui ont donné la majorité 
au parti de la Rédemption (gouvernemental) dans 
l’ensemble du pays, L’extrême-gauche l’a emporté 
dans la capitale. 

— À Washington, on annonce que le record du 
monde d'altitude, depuis juillet détenu par un 
« V. S. Iliouchine » russe monté à 28852 mètres, 
vient d’être battu par le commandant Lawrence 


Flint, atteignant 30018 mètres sur un « F4 H. 


Phantom ». 

— À Moscou, M. Joukov annonce que des expo- 
sitions françaises en U. R. S. $S. sont envisagées 
pour 1961 en même temps que des expositions 
soviétiques en France, 

— A Kaboul, nouvelle étape du voyage du prési- 
dent Eisenhower. 

— À Müilan, VII Congrès des Associations 
catholiques des Travailleurs italiens (A. C. L. I,), 
dont le thème est : La défense des droits du tra- 
vailleur dans l'affirmation de la valeur de la 
pensée chrétienne, S. Em. le cardinal Montini les 
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k 


a reçus, La motion finale fait entrer dans leurs 


-ministre de l'Education nationale de 


k 
Ke. 


statuts lincompatibilité de leurs membres à tout 
mandat parlementaire, à, JP 
— Au Vatican, le Pape reçoit les participants 
au Congrès de l’Union des juristes catholiques 
italiens aui lui sont présentés par M. Segni, pré- 
sident qu Conseil, A cette occasion, il prononce un 


important discours sur la presse, (Cf. D. C. n° 1319 


du 3 janvier 1960, col. 1.) 
M 9 DEC. — Le président de Gaulle quitte 


Paris pour Saint-Louis du Sénégal où il arrivera 


demain pour le VI‘ Conseil exécutif de la Commu- 
nauté. Problèmes économiques à l'ordre du jour; 
mais à l'horizon la grave affaire du Mali. 

— À son tour, à la suite de sa déposition devant 
le commissaire Clot, M. Mitterand est inculpé 
dans l'affaire de l'Observatoire, pour outrage 
à magistrat. £ 

— Au Conseil des ministres, le projet scolaire 
a été adopté dans ses grandes lignes. 

— À Dakar, inauguration par M. Boulloche, 
l'Université 
africaine. Voici quelques chiffres pour en donner 
une idée : elle compte 1316 étudiants, 381 Français 
et 935 Africains ainsi répartis Sénégal, 276; 


Soudan, 122; Mauritanie, 18; Niger, 25; Daho- 


mey, 138; Haute-Volta, 46; Côte-d'Ivoire, 181. Et 
en plus, 91 Français d'outre-mer et 48 étrangers, 
la plupart guinéens. Par faculté, ils se distribuent 
ainsi 564 en droit; 297 en sciences ; 305 en 
lettres ; 105 en médecine, , 


: A l'étranger. — A la Nouvelle Delhi, (Inde) 
arrivée du président Eisenhower, venant de Ka- 
rachi, pour d'importants entretiens avec le prési- 
dent Nehru. 

— L'Osservatore Romano annonce la mort de 
S. Exc. Mgr Henry Gray Graham, évêque titu- 


laire de Tipasa de Numidie. Né Le 18 mars 1874, 


ordonné le 22 décembre 1906, élu à l’épiscopat le 
30 août 1917. 

— Le même journal annonce la mort de S. Exc. 
Mgr Paolo Rostagno, évêque d’Ivrea, assistant au 
trône pontifical. Né à OCastiglione Torinese, le 
3 avril 1883, ordonné prêtre le 28 juin 1908, évêque 
le 5 mai 1935 au siège d’Andria, d’où il fut trans- 
féré à Ivrea le 5 mai 1939. 


J. 10 DEC. — A Nouakchott (Mauritanie), pre- 
mier arrêt du général de Gaulle. Il y visite le 
futur centre métallurgique ; reçu au Palais de 
l’Assemblée, il prononce deux allocutions. Il est 
attendu ce soir à Saint-Louis du Sénégal. 

— À Paris (hôtel Continental), la vente des 
« Ecrivains catholiques » a rencontré un grand 
succès. Plus de cent écrivains et une foule nom- 
breuse autour des stands. 

— À Paris (salle de la Mutualité), M. Georges 

Bidault, au nom du « Rassemblement pour l'Algé- 
rie française » a demandé l’intensification de la 
propagande pour l'intégration, 
. — L'Association des Informateurs religieux, au 
cours de son Assemblée générale, a réélu M. Pélis- 
sier comme président et, en vue de la préparation 
du Concile œcuménique, a élu deux vice-présidents 
extraordinaires : le R. P. Troubnikoff, du Centre de 
documentation orthodoxe et M. le pasteur Appel, 
pour les Eglises réformées. 


— À Paris, mort subite d'Henri Vidal, acteur de 


cinéma et mari de Michèle Morgan. 


A Pétranger., —- Au Congo belge, les guerriers 
lulua continuent leurs brigandages : 19 morts et 
35 blessés en trois jours. Les quatre leaders qu 
parti lulua ont été arrêtés par les autorités. 

— AU Japon, à l’occasion de la révision du traité 
de sécurité américano-japonais, 1 200 étudiants de 
gauche ont manifesté, en même temps que quatre 
millions de syndiqués un peu partout au Japon. 

— A l'O. N. U. par 54 voix contre 10, l’Assem- 
blée déplore que Moscou et Budapest ne tiennent 
pas compte des résolutions antérieures. 

— À Moscou, un livre sur la « papauté », qui 
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_ J'Eglise de S. S. Jean 


ve NAT 


{ ; 


‘ qe EC VE : 
vient de paraître, voit 


mettre debout une ©. T. A. N. religieuse des con 
ciences. su || 

_— A Bruxelles, M. Dillon rend visite au Cons 
exécutif du Marché commun. Après avoir déclæ 
qu’il ne s’opposera pas à la zone de libre-échange;| 
proclame sa préférence pour le Marché comm 


A étranger. — A New-Delhi, le préside 
Eisenhower inaugure le pavillon américain de 
Foire internationale agricole. Un premier en: 
tien avec le président Nehru a été consacré à 
visite de M. Khrouchtchev aux Etats-Unis et a 
perspectives de la Conférence au sommet. 

— Au Liban, arrivée du patriarche Athénagori 
de Constantinople, qui continue la visite circulai 
de ses confrères orthodoxes, avant leur réunid 
à Jérusalem, pour Noël. 

— L'agence Kipa note que le catholicis 
a gagné en Extrême-Orient 1237871 fidèles, : 
qui porte le nombre des catholiques à 33 6208 
fidèles sur un milliard et demi d’habitants. 
y à aussi 11757 prêtres autochtones (contre 191, 
y PLOHEUS ans) ; les évêques ont passé de : 
à 132. | 

— L'Osservatore Romano annonce la mort « 
S. Exc. Mer Hugh Louis Lamb, évêque de Greer: 
burg (U. S. A.). Né à Coatesville (Philadelphie), 
6 octobre 1890, ordonné prêtre le 29 mai 1915, 
fut nommé évêque titulaire de Helos le 19 décemb: 
He et avait été transféré à Greensburg le 28 m 


S. 12 DEC. — A Saint-Louis, le Conseil exécut 
de la Communauté a étudié la situation internatis 
nale, les questions judiciaires et le problème de : 
double nationalité. Du point de vue financier, 1 
conditions de l’aide de la République françaï: 
à chaque Etat ont été précisées et harmonisé 


: à l’ensemble, enfin le général de Gaulle a accep 


d'entrer « en négociation » pour l’indépendance € 
Mali par transfert de compétences, et de déte 
miner sa coopération avec la France. 

— A Paris. A la suite d’un discours « secret 
mais publié à Washington du général d'aviatic 
américain Twining, où la France en particuli 
était prise à partie sur son effort insuffisant ( 
l'O. T. A. N. le général de Gaulle demande 
réunion immédiate du Comité permanent « 
LONPETANINE 

— Le « Comité français de l'Himalaya 
a désigné pour chef de la prochaine ascension « 
« Jaju-Peak » l'abbé Armengaud, curé de Gari 
près de Luchon, 


A l'étranger. — A New-Delhi, les entretiens 
MM. Eisenhower et Nehru ont porté sur le diff 
rend sino-indien, dont on espère la solution p 
la négociation, sans que l’Amérique ait promis s 
appui militaire, La question du Cachemire à € 
aussi longuement évoquée. Nehru a démenti avt 
sollicité un accroissement de l’aide américaine. 
. — Du Paraguay, on apprend que des grouk 
de rebelles infiltrés du Brésil et de lArgenti 
veulent renverser le président Stroessner. 

— À FO. N. U. la motion afro-asiatique, : 
faveur du F. L. N. à été définitivement battue 
Assemblée générale. L'ensemble de la résoluti 
a obtenu 39 voix en face de 22 contre et 20 af 
tentions, dont les Etats-Unis. 

— Sur la Hongrie, Sir Leslie Munro, qui prési 
à l'O. N. U. l’Assemblée générale de 1957, nt 
qu'en ce pays, contrairement au droit comm 
des tribunaux populaires fonctionnent sans c@ 
trôle et jugent encore des jeunes gens pour crim 


A EAU RUES SALES 
PR 
rente de lo. N »Ui, 


ent de rendre ces tribunaux clan- 


13 DEC. — A Dakar, rendant visite au Mali, 
uquel dès hier était acquis son accord de prin- 
ipe, le général de Gaulle a défini ce qu’il fallait 
ntendre par la souveraineté du Mali. Il a pro- 
osé de l'appeler souveraineté internationale plu- 
ôt que nationale, et qui consisterait à « exister 
ar soi-même, pour soi-même, en soi-même, et 
hez soi ». On y a vu comme un traité de droit 
ouveau. L'accueil de la population fut chaleureux. 
 — À Paris, S. Em. le cardinal Feltin accueille 
n l'église de Saint-Sulpice 300 catéchumènes en 
astruction dans 10 centres de catéchuménat du 
10cèse. 
— A Paris, dans la vaste crypte de Saint-Honoré 
‘Eylau, grande Assemblée diocésaine de l'A. C. I. 
résidée par le cardinal Feltin, Paris et sa ban- 
eue comptent 350 équipes féminines et 70 mas- 
ulines. Le cardinal termine par un appel aux 
ocations dans les milieux indépendants. 
— A Pau, plus de 20000 paysans du Sud-Ouest 
B sont réunis pour entendre M. Courau, président 
e la F. N. S. E. AÀ., réclamer contre la politique 
ouvernementale des « deux poids et deux 
= », et exiger la rentabilité des entreprises 
oles, 
— À Avranches, ce sont 6000 bouiïlieurs de cru 
e l'Ouest qui demandent au Sénat de supprimer 
caractère personnel et viager de leurs droits, 
els que la Chambre les a votés. 
| — A Metz, jubilé parlementaire de M. Robert 
chuman, deputé depuis quarante ans, ministre 
Finances en 1947, président du Conseil en 
8, père de l’Europe et président de l’Assemblée 
arlementaire européenne, 


A létranger. — Au Paraguay, le gouvernement 
: les rebelies se vantent également de grandes 
oires ; le mouvement en tout cas paraît plus 
aportant que d’autres tentatives antérieures. 

— A Djakarta, le conflit s'aggrave entre l’Indo- 
lésie et la Chine populaire, à propos de com- 
ferçants chinois qui veulent « ignorer tous les 
‘drés de l'administration », 

Î— De Chine, on apprend que quatre nouveaux 
fêques schismatiques viennent d'être consacrés 
Micitement et installés aux sièges de Nanking, 
Énangaï, Soochow et Suchow. 

— Au Japon, on apprend la mort du R. P. Jo- 
fiph Flaujac, des Missions étrangères connu sous 
surnom de « Père Barbu », mais surtout pour 
IS œuvres sociales et de charité. Il avait été 
Wcoré par l’empereur, 

4 À Washington, retour de M. Dillon de son 
age européen. Ce sont surtout des négociations 
oromiques qui en furent l’objet. Il a rendu hom- 
fage à la France pour son aide aux pays Sous- 


H 
\ 


facovie, Przemysl et Plock, 
ht été reçus par le Pape. Au cours de la semaine 
presse polonaise a montré quelque antipapisme. 
|— L’Osservatore Romano annonce l'érection au 
résil du nouveau diocèse de Rui Barbosa, suffra- 
nt de l’archevêché de San Salvatore della Bahia, 
rec des territoires détachés de cet archidiocèse 
| des diocèses de Bonfim, Caetité, Barra do Rio 
irande et d'’Amargosa,. 


IL. 14 DEC. — En Bretagne, près de 100 000 agri- 
Mteurs ont manifesté à Morlaix, Quimper, Nantes, 
int-Brieuc, Landernau, Caudan, Rennes, Brest, 
|— A Lyon, le Saint-Père vient de nommer en 
Jême temps un coadjuteur et un auxiliaire 

ler Villot et Mgr Maziers. — Mgr Villot, né 
1" Saïint-Amand-Tallende (Puy-de-Dôme), le 
1: octobre 1905, prêtre en 1930, prépare à Rome 
} doctorat en théologie qu’il soutient à Paris en 
(34 Directeur au grand séminaire de Clermont, 
Ni] enseigne le dogme et la morale, il est aumô- 


ler fédéral de la J. E. C. Il est ensuite à l’Uni- 
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3; puis vice-rec- 
teur; il succède à Mgr Chappoulie, nommé 
évêque d'Angers en 1950, comme directeur du 
secrétariat de l’épiscopat. Le 2 septembre 1954, il 
était nommé évêque titulaire de Vinda et auxi- 


juteur, avec droit de future succession, du cardinal 
Gerlier, — Mgr Maziers, né à Larroquebrou (Can- 
tal), fut vicaire à Aurillac, directeur au grand sémi- 
naire de Saint-Flour, directeur du Centre diocésain 
de pastorale, puis vicaire général. Il est nommé 


évêque titulaire d'Augustopolis de Phrygie et auxi- 


liaire de Lyon avec résidence à Saint-Etienne. 
— À Paris, hier et aujourd’hui s’est réuni le 
Bureau exécutif de l’'U. N. A. (Association 


catholique internationale de radiodiffusion et de 


télévision). 


A l'étranger, — Au Vatican, Consistoire secret 
et nomination de huit nouveaux cardinaux, (Cf. 
D, C., n° 1319 du 3 janvier 1960, col. 17.) 


Lyon, professeur de théologie 
et chargé des prêtres-étudiants ; 


liaire de S. Em. le cardinal Feltin. Il revient à Lyon . 
promu archevêque titulaire de Bosporus et coad- 


> 


— A Chypre, l'archevêque Makarios, soutenu 


par l'E. ©. K. A. et la droite, vient en tête des 


élections qui avaient lieu hier dans l’île. Contre lui, | 


M. Clerides, soutenu par les communistes et des 
éléments de gauche, condamnait le traité de 


Zurich. Mgr Makarios obtient les deux tiers des 


voix ; les Cypriotes ont voté à 90 %. 
— A Athènes, passage rapide de M. Eisenhower, 
qui ne trouvera qu’une heure pour des entretiens 


sur les nécessités grecques, plus âpres que partout. 


ailleurs. 

— En Urundi, publication de statistiques sur la 
population du pays : sur 2555500 habitants, ies 
catholiques sont 1 393 400 ; les païens, 765 000 ; les 
protestants, 76 600 ; les musulmans, 20 500. L’Egiise 
y est administrée par un archidiocèse et deux 
diocèses. 

— En Yougoslavie, le maréchal Tito, dans un 
discours à des prêtres slovènes catholiques, a 
déclaré : « La normalisation des rapports avec le 
Vatican ne dépend que de ce dernier. » 


M, 15 DEC. — A Paris, à la nonciature, Mgr Be- 
nelli, ablégat, remet solennellement à Mgr Marella 
le « Billet » et la calotte rouge. Le nouveau cardinal 


était entouré de sa « maison » et d’un nombreux 


clergé, surtout des œuvres, venu le féliciter. 

— AÀ Paris, ouverture de la session ministérielle 
du Conseil atlantique, Les questions politiques sont 
à l’ordre du jour. Protestation de M. Couve de Mur- 
ville auprès de M. Herter, sur le discours du 
général Tw:ning. 

— Au Palais-Bourbon, le vote électronique a été 
inauguré par les députés sur le vote de « la promo- 
tion sociale de l’Algérie ». Moins d’une minute 
après le vote. le résultat était inscrit au tableau. 

— Au Conseil des ministres, l'accord est réalisé 
sur le projet scolaire à présenter par le gouverne- 
ment. D’après M. Frey, ministre de l'Information, 
à quelques détails près, il serait étroitement inspiré 
du rapport de la Commission Lapie. 


À étranger, — Au Maroc, le malaise politique 
s’accroît, Deux dirigeants de l’Union marocaine des 
forces populaires ont été arrêtés, et les journaux 
de lIstiqlal reparaïissent, 

— A l'O. T. A. N, discussion des questions mili- 
taires Intégration des forces ou association ; 
M. Herter retient la première formule; le prési- 
dent de Gaulle est pour la seconde. 

— A Nicosie (Chypre), Mgr Makarios, qui avait 
obtenu 66,82 % des suffrages aux élections, a été 
proclamé premier président de la République 
cypriote, Le docteur Kutchuk, leader de la mino- 
rité turque, est nommé d'office vice-président. 

— Au Paraguay, la tentative de la révolution 
semble avoir avorté, et les forces gouvernementales 
l'avoir emporté. 

— Selon le bulletin de l'O. T. A, N,. l’armée sovié- 
tique, actuellement de 3900000 hommes, atteint 
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millions par mobilisation : 


. 


de 18 à 20 kilomètres de portée. Son aviation dis- 
pose de 100 000 appareils, dont 20 000 en service : 
5000 bombardiers tactiques et 700 stratégiques à 
rayon d'action de 9000 kilomètres. Sa marine, la 
seconde du monde, comprend 500 ou 600 sous- 


marins, n’a pas de porte-avions, prépare un SOUS= 


marin atomique. En outre, une centaine de bases 
de fusées dont la portée est entre 150 et 7 500 kilo- 
mètres. 


M. 16 DEC. — A Paris, à l'Elysée, le président 
de Gaulle remet solennellement la « barrette » 
rouge de cardinal au nonce Mgr Marella, en pré- 
sence de plusieurs ministres. La cérémonie a donné 
lieu à des discours diplomatiques. se LA 

— Le grand prix Cognacq-Jay est allé à la 
famille Machi (dix enfants) ; 48 autres prix de 
100 000 francs ont été distribués. 3 

— Le prix Maurice-Bourdet a été décerné à 


| Maurice Siégel, directeur des informations d’Eu- 


rope n° 1. : 
— Le prix Pelman de la presse est attribué 
à M. Thierry Maulnier, pour l’ensemble de son 


_ œuvre. 


A étranger, — En Tchécoslovaquie, un &£oi- 
disant « Congrès des prêtres de la paix » attaque 
le Vatican. 1300 prêtres y prenaient part, et des 
délégations polonaises et hongro'ses de prêtres 
progressistes, poussés par leur gouvernement, 

— Le R,. P. Vitalien Laurent, Assomptionniste, 
conservateur honoraire du Cabinet numismatique 
de la Bibliothèque vaticane, vient d’être nommé 
par le Pape qualificateur du Saint-Office. 


J. 17 DEC, — A Fréjus, visite du général de 
Gaulle, Il se rend au cimetière, puis à l'hôpital 
‘qui a recu les victimes: il inspecte ensuite le 
théâtre de la catastrophe et promet le secours du 
gouvernement, 

— AÀ Paris, sur invitation du Centre Richelieu 
de la Sorbonne, 6 000 étudiants et étudiantes ont 
fait « la montée de Montmartre ». Après avoir 
chanté des psaumes sur l’esplanade. ils sont entrés 
dans la basilique pour la veillée sainte. 

— Le gouvernement vient de rendre public le 


projet de loi scolaire (Cf. D. C., n° 1320 qu 20 jan- 


vier 1960, col. 77 et suiv.) 


A létranger, — A Tunis, arrivée du président 
Eisenhower sur le croiseur américain Des Moines, 
. — Du Congo belge, où il ne semble pas que la 
négociation soit en progrès, une information donne 
ce trait. Sa population africaine est de 13 millions : 
on y compte donc 6,5 habitants par kilomètre carré 
(en France, 80). Le roi Baudouin, en visite au 
Congo, recu par des « Vive le roi! » enthousiastes 
de la part de la foule africaine, mais aussi par les 
pancartes des meneurs réclamant l'indépendance, 
a déclaré : « La Belgique appelle le Congo à une 
indépendance prochaine, » 

— En Suisse, les Chambres réunies ont élu le 
gouvernement qui doit entrer en fonction en 1960 
et pour quatre ans. M. Petitpierre est président 
pour la troisième fois. 

.— À Moscou, l’Académie des sciences est mobi- 
lisée pour un Congrès panrusse d’athéisme, Déjà, 
en juin dernier, le professeur Miline du Comité 
central du parti, estimait l'effort des sans-Dieu 
à 300 000 cours d’athéisme pour 1958 : il comptait 
arriver cetle année au million. La « Société pour 
la diffusion des connaissances politiques et 
scientifiques » d’irréligion militante comprendrait 
800 000 inscrits, Elle édite des millions de pamphlets. 
Radio, cinéma, armée, musées, fêtes civiques, tout 
concourt à la propagande de l'irréligion d'Etat, 

= L’Osservatore Romano annonce : 1° la nomi- 
nation du R. P, Paul Philippe, Dominicain français, 
comme secrétaire de la S, C. des Religieux et en 
même temps comme consulteur du Saint-Office : 
2* la nomination de Mgr Vittorio Bartoccetti, 
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elle à 35000 unités 
de chars. Son artillerie a des canons atomiques 


ture apostolique 


: 8° la nomination nouve 

siège épiscopal de Los Angeles (Chili) de Mgr M 
nuel Sanchez Beguiristain, vicaire général de C: 
cepcion. \ 
V. 18 DEC. — A Alger, M. Georges Bidault 71 
pour une tournée de conférences. Le gouvernem 
a pris des mesures sévêeres. 45% 
7 A Paris, le général de Gaulle accueille! 
président Eisenhower à la gare de Lyon. 


A l'étranger. — A Palerme, par 50 voix contre: 
aux démocrates chrétiens, M. Milazzo reprend. 
présidence du gouvernement local sicilien. Il s’e 
puie sur les formations de gauche, qui lavaié 
trahi. 

— En Irak, le général Kassem accuse l'Iran 
violer les frontières et les eaux territoriales de £ 

ays. 
si ns En Italie et dans le monde, commence l’anr 
centenaire de la Congrégation salésienne de D 
Bosco. Le 1” décembre 1859, les 17 premiers Sa 
siens se réunissaient autour de lui. Ils sont aujov 
d’hui 20 031, et ses religieuses, les Filles de Mari 
Auxiliatrice, sont 16543; ils travaillent de 
2 582 établissements au service de la jeunesse poï 
laire, 

— L'Osservatore Romano annonce la nominati 
du cardinai Cicognani comme protecteur des Sœæt 
de la Sainte Famille de Nazareth, dont la mails 
mère est à Rome. 

— D'autre part, au cours du Consistoire secx 
le Pape a proclamé les préconisations suivantes] 
1° Mgr Raffaele Baratta, du siège de Rietti, | 
promu archevêque de Pérouse ; 2° Mgr Jean Vill 
du titre épiscopal de Vinda, est promu archevê 
titulaire de Bosporus et nommé coadjuteur a 
future succession du cardinal Gerlier, archevê 
de Lyon; 3° Mgr Renato Luisi, archidiacre | 
Chapitre cathédral de Foggia, est nommé évêc 
de Bovino (Italie) ; 4° Mgr Manuel Sanchez Be 
risiain, vicaire général de Concepcion, est nomi 
évêque de Los Angeles (Chili) ; 5° Mgr Mar 
Maziers est nommé évêque titulaire d’Augustopc 
de Phrygie et auxiliaire pour Saint-Etienne qu c£ 
dinal Gerlier. | 


S. 19 DEC. — A Paris, à l'Elysée, les qua! 
Grands Occidentaux, le président Eisenhow 
MM. Mac Millan, Adenauer et le général de Gau 
préparent autour d’une table ronde la Conféreri 
au sommet du printemps. 

— A Alger, M. Bidault a prêché le calme con: 
l'attente de tous, mais autour de lui et du Bacha 
Boualem, toutes les résistances étaient mobilisé 
.— À Paris, le « Secrétariat d’études pour. 
liberté d'enseignement », après avoir étudié le tez 
du projet de loi scolaire, y voit un tentative. 
neutraliser et de nationaliser les écoles libres, 
rejette le projet, ainsi présenté. D'autre part, l'A 
tion laïque prépare pour le 22 une « Jourr 
solennelle de refus ». | 

— À Fréjus, la collecte en faveur des victim 
de la catastrophe a rapporté jusqu'ici plus de 6 m 
liards de francs. 

— À Paris, mort à l’âge de 88 ans du métropol 


Wladimir, exarque du patriarche orthodoxe 
Constantinople, 
A l’étranger, — L’Osservatcre Romano annor 


la confirmation par le Saint-Siège de l'élection p 
l’épiscopat chaldéen de Mgr Stefano Bello, arc} 
diacre de la Congrégation de Saint-Hormisd 
comme évêque d’Alep (Syrie) pour les Chaldéen 
et celle de Mgr Gabriel Ganni, évêque titulaire 
Soie que ORGUE avec future successi 

gr Gabrie aamo, évê \ € 
Chaldéèns Ciban) UT ANUS 


mr 
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